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POÉSIE.

HATEZ-VOUS ! ARRETEZ-VOUS ¢

Four voyager dans ce bis monde

Parunvicillard on vst conduit ;

Sou char sur la machine ronde

Four i boue nous roule sans bruit

N'abord une vaste prairie
Gale ses charmes pour nous;

Loin d'en jouir, chacun s’écrie .

Cucher, de griter, hûtez-vaus !

 

Nous avangons, et Ia nature
D''route ses rian lablcaux ;

Flore n déployé 84 purure;

Où trouver des sites plus Lenux ?

Mais en vain nolro ame est ravie,

aller plus loin oncst jaloux ;

Et chaque voyageur s’écrie:

Cocher, de grâce, hâtez-vous !

En avanç rot dans le voyage

Ou voit variur les saisons;

Micntét un nouveau paysage
Nous offre des fruits, des muissons,
Macs, dominé par l'envie

Vo satislaire tous ses goûts,
Changeant de Inngage, où s'écrio :

Cochee, de grace, arrétez-vous !

Tani, sous la train qui fe guide,

Fagant les plus heureux climats,

dans 51 course rapide
(ie pays des frimas §
te vicillsrd, que Von supplie,

Nous regurdanut avec coursous,

Semble voter Torsqu'onfui eric:
Cucher, de grfice, arsétez-vons !
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LITTÉRATURE,

Souvenirs inlimes du lemps de IEmpire.

AUSTERLITZ.

Chaque fois qu'une nouvelle guerre avait
été déclarée à la France, la grande armée,
ramenée par l'empereur aux habitudes mili-
taires de l'antiquité, avait toujours cu la sutis-
action d'entendre son chef lui annoncer ce
qu'elle allait avoir à Fire, 6t lui rappeler cn
méêntetemps ce qu’elle avait déjà fait, Con-
fondant Ja gloire de ses soldats avec la

sienne, Napoléon teur énumérait, avec um
éloquent Tavonisme, les avant
avaient obtenua, les traîtés de paix qui en
avaient été les suites, on présentant cos
résultats comme leur ouvrage commun. Ce
caractère apparaît tout entier dans la procla-
mation suivante, par laquelle il annonça
l'ouverture de la campagne :

* Soldats! une troisième coalition s'est
“formée contre nous, L'Autriche a passé
6 l’Inn, violé les traités, attaqué et chazsé
“notre allié de sa capitale…Nous ne ferons
6 plus de paix sans garantie 5 notre générosité
“ne trompera plus notre politique.Vous
« n'êtes que l'avant-garde du grand peuple…
«Nous nurona des marches forcées à faire,
des fatiques, des privations à endurer ;
4 mais quelques obstacles qu'on nous oppose,
“nous les vainerons et nous ne prendrons
“pas de repos que noux n'ayons planté nos
<aigles viclorieuxes sur le territoire de nos!
“ ennemis.”

Après avoir tout prévu, tout arrété, l’em-1
pereur partit de Saint-Cloud dans les derni-
crs jours de septembre, pour aller se mettre;
à la tête de ses troupes qui l'attendaient sur
les bords du Rhin. Selon sa coutume, it ne
prévint qu'une henre d'avance ceux dos
officiers et dos serviteurs de sa maison qui
devaient le suivre.

L'impératrire avait témoigné le plus vif
désir de l'accompagner, au moins jusqu’à
Mayence, alin de rester plus longlemps avec
lui; mais Napoléon savait que dans ces
sortes de voyages sa femme se faisait suivre
toujours par unattirail de toilette fort em-
Darrassant et par une partie de sos femmes, i
Ce cortége, qu'il appelait en plaisantant
le camp dde réserve de Joséphine, l'empéchait,
d'aller aussi vite qu’il l'aurait voulu. Aussi,
avait-il pris toutes les précautions pour que;
j'impératrice ne (it pas instruite du jour de,
son départ. Enoutre cesdéplacemens nêces-"
sitnient toujours de grands frais que, par un:
motif d'économie, il voulait éviter, Tl tint
donc son départ très secret; mais dès qu'il
Pont annoncé, Joséphine recommença ses
supplications pour qu®il lui permit de 'ae-!
compagner au moins jusqu'à une ville fron-
tière. Napoléon tint ferme et refusa :

« Ma chère amie, lui dit-il en cherchant!
à In consaler, tu sais que j'aime à aller com-}

   

n'auras le temps ni de boire nide manger ;
ct pin, regande 3 41 fhit{ tn tenips affreux, les
routes sont détestables quoi que je fasse…
En vérité tu n’es pas raisonnable.”

Enellèt, une pluie glaciale n‘avait cessé
de tonder depuis plusieurs jours.
“Tout cola m'est Cgal, répondis-clle cn

entaçant de ses deux brsle cou de l'em-
péreur ; je veux aller avec toi,
—Et moi, je ne le veux pas! répondait-il

cn cherchant doucement à se dégazer de
cette tendre étreinte 5 puis il lembbrn
l'appelant grand enfant, evil <enfuyail,

C*était toujours chose curieuse nu palais
que le contraste du bruit et de la confission
qui précédaient l'instant du départ de Pem-
pereur avec l'ordre etle calme qui yrê-
gnnient habituellement.
A peine Napoléon avait-il dit:Messi-

curs(fels oùtels), je para dans une heurs, je
vais a fel endroit, vous me suivrez #, que
chacun s'oceupaît à la hâte des besoins du
maître d'abord, puis apres des siens. On
wentendait que des pas précipités dans les
corridors du château; les valets de pied
allaient ot venaient ; ou fermait les caisses,
on tran«portait les malles dans ln cour. Là
une multitude de garçons du château étaient
oceupés à guatir les fourgons et les poches
des herinez de comestibles de toute «espèce,
et ils oullitiont souvent, dans leur précipita-
tion, de charger sue les voitures les choses
les plus essentielles, tels que les sacs oùles
valises contenaut les efets d'hahiliement ;
de saute qu'en arrivant au lieu de sa destna-
tion, on se trouvait sans linge CL stes halit

Pendant ces préparatifs, Napoléon ne
s'inquiétait que de l'emballage de ses cartes,
de sa lonmue-vue et de ses tabatiéres § puis
il se couchait vt dormait. deux ou trois
hettwes 3 mais su moment indiqué, il ve
levait, #hatillat, allait faire res adieux à
Fimpératrice, montait dans sa voiture avec
le grand-maréchal, le major-général et
l'aide-de-camp de service et dispasaissait
sans bruit. Une heure après son départ,
tout était calme dans le panis. On n’aper-
cevait plus, dans les grands appartemens,
que quelques personnages muets passant
comme des ombres ; le silence avait tout-
à-coup succédéau bruit, la solitude au mou-
vementset, le lendemain, àlheure du petil-
lever, lorsque les vourtisans habituels qui
t'ivaient pas élé prévenus arrivaient, com-
me de routine, pour fre leur cour, ils ap-
prensient que le maitre avait disparu. Alors
ils se regardaïent les uns et les autres tout
éhahis sans même oser se permettre tme
conjecture, le moindre commentaire. TI
sembjait que, pour eux, le soleil ne sa fit
pas levé ce jour-là.

Quant à l’impératrice, toutes les fois que
Napoléon devait la quitter pour aller à l’ar-
mee, commeil partait presque toujours la
nuit, elle était dans l'usage de se jeter sur
son lit en déshabillé, elle attendait ainsi
qu'on vint l'avertir que l’empereurétait prêt
à monter en voiture, afin de se trouver sur
son passage pour l'emhrasser encore une fois.
Mais ce jour-là, un moment avant le départ,
elle traverse à peine vêtnc les grands appar-
temens, entre dans la chambre à coucher de
Napoléon, qui s'impatientait déjà, et elle le
supplie de nouveau, dansles termes les plus
tendres, de lui permettre de accompagner
an moins jusqu'à Strashourg.

Napoléonrésiste, se fiche ct lui dit cn-
fin d’un ton secet en frappant du pied:

« Non, madame, mille (vis non ! Ce serait
ne pas avoir le sens commun ! ”

Joetpliine ayant épuisé tous les moyens
de persuasion, employa le seul argument
ni lui restait encore, celui auquel Napoléon
wavait jamais su résister : les larmes. Elle
se init à mangloter tout haut en couvrant ses
yeux de son mourhoir.

« Mon Dieu, Mon Dieu! (it-clle, je suis ]n
femme la plus malheureuse !
—Do l’empire, n'est-ce pas ?”interrompit

l'empereur presque en plaisantant, Puis il In
reganda avee attendrissoment, car le moyen
avait réussi, eUil prit les mains de sa femme
daus les siennes.

“ Voyons, ma chère amie, ajouta-t-il, ne
Pleure pas ainsi, on va croire que tu dis vrai.”

Puis, allant ét venant par le chambre,il
#'écrin en jetant son chapeau loin delui et
en torturant ses gantaz

« Est-il possible qu'ici on ne poisse jamais
faire ses affaires tranquillement ! En vérité,
c’est intolérable ! ?

Mais aussitôt, croyant avoir trouvé un
excellent moyen d'empêcher Joséphine de
l'accompagner, il revint à elle.
“Et bien, j'y consens! lui dit-il avec

vivacité ; mais à uno condition : c’est que

 

 

 ma le vent ; je fasmre qu'avec moi tuŸ tu vs venir telle que te voilà ; je n’ai pate

 

tetups d'a tendre mme minute de plus; par-
tone. Je devrais déjà avoir passé lo. Rhi7
—Cela m'est égal ! s’écria Joséphine dans

son ravizsement; je ne demande pas mieux.
l’artons 1?

Êt s'emparant du bras de l'empereur elle
l’entraine,

Napoléon était tombé daus le piège qu'il
avait tesa, 1 ent un moment d'indécision ;
puis, prenant tout à coup ron pari, il des-
cendit ls grand escalier avec Joséphine.
Arrivé auperron,il s'approcha de sa voiture,
ÿjeta pour aiust dire sn fenume, qui n'avait
pour tout vétement qu’une robe de chambre
de svic, un madras sur la tête et des pau-
touflesaux picds, en disant duton d'un hon-
me qui se résigne :

& Allons, c’est toi qui lis voulu ; j'e
père au moins que tu nete plaindras pas.”

Sur un signe Duroc, Berthier et Savary,
qqui étaient présens, montèrent dans une des
voitures de suite et tout le monde partit avec
Ia rapidité de Péclair.

Heureusement pourl'impératiiee, le sor
vire de sa personne se faisait avec ume intel-
ligence et une cétérité qui tenaient du pro-
dige. Un quart d'heure après cebrusque dé-
part,leux de ses femmes étaient dans une
chaise de poste et couraient après sa voiture
Cnemporiant tout ce qui pouvait être néces-
vaire à Joséphine même pour un long voy-
age. Le lendemain matin ce qu'on appelait
sa maison était cn route pour la rejoindre,

Napoléon fit le trajet de Paris à Stras-
hourgen trente-deux heures, Parti de Snint-
Cloud le lundi, à une eure après minuit, il
était arrivé le mercredi à neuf heures du
matin au château impérial. Le mauvais
temps, les routes presque impraticables
W’uvaient pas ralenti sa course ; il avait passé
(c'est le mot) par—loveus les obatacha. hs
trous, les pierres, les trones d'arbres, tout
cu qui s’élait rencontré dans sa course,
wavaient été qu'un jeu pour les postillons.
Us avaient reçu Pordre en partant de mon-
ter les côtes au galop et de les descendre de
méme au risque de verser vingt fois où de

 

   

jeter la voiture dans quelques précipices, du
fond desquels ni hommes ni chevaux n’eus-
sent été retirés vivanz. La voiture de l'em-
pereur, toute doure qu'elleétait, n'enfut pas
moins chhotée d'une manière insupportable.
Queiquefois elle éprouvait de telles sccourses
que lutte de Joséphineallait frapper contre
Fimpériale, Ce voyage fut pour elle une
suite d'angoisses, d'autant plus quelle n’osait
exprimer tout hautles craintes qui lagitaient.
Detemps en temps elle laissait échapper un
patit eri d'effroi et se rerrait, tremblante et
prête à se trouver mal, contre l'empereur,
qui fa raillait sans pitié tandis qu'elle se
plaignait doucement de cette façon de voya-
mr.
“Que veux—tu que jv fasse! Toi disait

Napotéon d'un ton résolus c'ustta faute, tu
as voulu aller à la guerre avec moi ; tout
n’est pas rose dans co métiorla. La mani-
êre dent nous commençons cette campagne
ne te sourit pas beaucoup à ce qu’il mo
paraît…Ô Et bien ! Jaisse-moi faire et bien-
tôt tu verras.”

Enarrivant à Strasbourg, l'impératrice se
mit au lit immédiatement, car elle était
mourante de froid, de faim et de fatigue :
l'empereur l’embrassa tendrement :

< Dors ct repose-toi, lui dit-il; puis tu
retourneras à Snint-Cloud, où tu navais di
rester ; mais promets-moi que tu ne me tour-
menteras plus jamais pour que je l'ennmène
avec moi à l'année.
—Ah! fit-elle en levant les yeux au ciel

cten ngitant au-dessus de sa (Ete une petite
main tremblante d'une agitation fiévreuse,
je te le promets !”

En sortant, Napoléon recommanda l'im-
pératrice aux soins de ses femmes, monta À
cheval et se rendit eur la place d'armes, où
il passa en revue les troupes qui étaient à
Strasbourg.

Ie lendemainla grande armée commença
à défiler sur le pont de Kehl. Au moment
de son arrivée, l'empereur avait ordonné
que In plupart des oficiers-généraux se ren-
dissent sur les bords du fleuve le jour sui-
vant à six heures du matin. Cejour-là donc,
une heure nvant celle de ce rendez-vous, et
malgré la pluie qui tombait par torrens,
Napoléon se transporta seul à In tête du
pont, pour s'assurer de l’exécution des ondres
qu'il avait donnés,et là il fut continuellement
exposé à In pluie jusqu'an moment où les
premières colonnes curent franchi Ie pont
et «e furent rangées par divisions de l’autre
côté du Neuve. Dans cette circonstance i)
fut mouillé de telle sorte qui Peau qui dé-
coulnit de ses habite, se rétinissant sous le
ventre de son cheval, avait fini par y former
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come une petite vouttière. Son chapeau
était tellement imbibé de pluie que le der
vière retombnil sur vos Cpautes 5 one oid
«it de ces feutres que portent les charbon-
niers de l'aris. Bientôt les généraux aux—
quels il avait donné rendez-vous vinrent
Pentourer. Quand it les vit rassemblés, il
leur dits

“‘l'out va bien, messieurs ; voilà vm grand
pas defuit contre nos ennemis” -

Puis, regardant autour de dui, il ajouta
d'un ton surpris:

“Mais où est done Vandamme 1... Je ne
vois pas Vandamme L,.
ici? Serait-il mort 1°

Personne ue disait mot. Il roprit avec vu
peu d'humeur:
« Répondez done, messicurs!…. Qu'est

devenu Vandamme ©?
Alors le général Chardon, très-aimé de

l'empereur, sc hazorda à prendre In parole :
«é Sire, dit-il, il serait possible que le gé-

néral Vandamme dorimit encore ; nous avons
bu hier casemble quelques verres de vin du
Rhin à lu santé de votre majesté et suns
dente...
“—(iincrmlinterrompit Kapuléon avec sé-

vérité, vous avez bien fait de boire hier à
ma santé, el quoique je ten n'eusre pas
; besoin, ajouta=t-il en re donnant du plat de
Ha main un potit coupsur Le poitrine, je ne
vous en remercie pas moins ; mais aojours-
hui Vaodamme a 1ort de dormie quand ü
suit que je l'attends.”

Chardon offiit de dépécher um de res
aides-de-camp à son compagnon d'armes:
l’empereur s'y opposa, en disaut avec un
geste d’impatience:

« Laissons dormie Vandamme ; il æ ré-
veillera peut être ! alors je Lui parlemi.”
Au mda netast Vandamme pasts i

avait le teint pâle et le maîntion chhbarrassé.
ss Ah! ah! général, lui dit Napoleon en

lui lançant un regavd sévère, il parait que
vous aviez oublié l’ordre que j'avais donné
hier ?”

 

 

  

dant :
“ Sire, c'est la première fois que cela

n'arrive ; je puis assurer votre majesté que

parce que...
—Parce que vous vous es enisé hier

comme un Allemand, interrempit Napoléon
avee vivacite ot en Jett un coup devil
significatif à Chardon. C'est bien monsieur,
je vous cn fait mon compliment ; mais ajouta
t-il aussitôt, dans la crainte que cola ne

Lattre sous les drapeaux du roi de Wurtem-
Lerg, afin que vous donniez, # c'est possi-
ble, aux Allemands une leçon de sobriété.”

Vandanme s'éloigna, non rans dissimu-
ler le chagrin que lui frisait éprouver cette
disgrace; ety le mime jour, il rejoignit le
corps d'armée Wurembergeais, à In tête
duquel il fit des prodiges de valeur, Après la
rampagne, il revint trouver l'empereur. Sn

 

Pourquoi n'est-il pas |:

Vandamme chercha à s'exeuscr enrépon- |

j'étais encore très incommodé ce matin, |

vous arrive une seconde (vis, vous itez come|

et Beanmiont s'étaient partienlièrement dis-
‘Gngués dans cette afire.

Après ce brillant début, Murat. se porta
leur Zusmerhuuzen, où Napoléon arriva en
tméne temps que lui. La première chose que
(fi l’empereur fut de témoigner aux troupes
de Murat le juste témioienage de su satisfac-
tion:
“Je sais qu'on ne peut étre plus brave

que vous,” dit-il ensuite à Excelmans, qui
jai les drapeaux enlevés aux nutri-
rchiens.
| Le chef d'escadron Wuilleme, accompa-
gn d’un seul honune, mais feignant d'être
RUivi d’un corps conddérable, avait décidé
cont Auteichieus à metire Das les armes.
L'empereurle fit entrer dans za garde avee  son grade.

| A la prise du pont de Loch, le brigadier
Marente, cassé Ta veille pour faute de dis-
cipline qu son capitaine, voit cet officier
enteainé parle courant du fleuve et prêt à
périr. 1 vole à soi secours elle sauve,
Napoléon se fit prérenter ce soldat :
Tu ex un brave homme, lui dit-il; ton

apilaine l'avait cassé, il avait cu raison.
ÿ En lui sauvant la vie tu lui à prouvé que ta
n'avais pas de rancuneé G'est bien, Pun et
l'autre vous êtes quitter, Mais à mon tour,
j'auruis tort si je n'acquitais In dette que la
patrie à contractée envers toi: je te nemine
pmaréchul-des-logis et tefais chevalier de lo
{Légion d'Honneur. C'est à ton capitaine que
tu dois ton avancement et cotle récompense.
Va done le remercier ; il Cemlieassera,”

| Peuduny ce tempa Ney eulbutait Parchie
due Ferdinand an combat de Gronthurg 5
puis le maréchal Soult s'emparait d'augz-

Hours. Quelques jours après, Soult prenait
encore Memingen avec 4,000 prisonniers,
tandis que Ney faisnit des prodiees de valour
au combat d’Élchingen et assurait le succès
de la campagne et ln prise d'Ulm. Ces vie-
toires firent dire à Napoléon, avec un léger
mouvement, non de jalousic comme on Pa
prétendu (de qui pouvnit-il être jaloux 7)
mais de brédante impatience :

$ Ce sont toujours les mêmes: ces deux
shommes sont insatialles de gloire. 11 me
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   “fut mia part cependant 2
Cette part devait être celle du fon.
Le mauvais temps continuait: le froid

était vif, les chemins fangeux ; mais les
marches farcées de l'armée n’en étaient
point rateutier. À cheval nuit et jour, l'em-
‘pereur était toujours au milieu des troupes,
jet if sa portait partout où il croyait ra pré-
‘sonec nécessaire. be 15 octobre, 11 Gt d'un
seul trait quatorze lieues à cheval, se coucha
tout habillé vor un tas de paille, dans une
grange à l'entrée d'un petit village, sans
domestiques ot sang nueune cepéce de bne-
nes. Cependant l’évêque d'Aueshourg avait
fait illuminez, 4 un quart de Jicue de là, un
de ses châteaux, où on l'attendit toute la
nuit,

Pendant ce temps, le pénéral Mack, trop
lent à s'aporcevoir qu'il allait être cernépar

   poitrine était couverte de décorations, et il
était chargé d'unelettre autographe du voi
Frédérick. Napoléon, après avoir lu cette
lettre, dit à Vandaunne :

“« Général, n'oubliez jamais que si j'aime
les braves, je n‘aînue pas ceux qui dorment
quand je les attends; wen parlons plus.”

Puis, lui ayant serré Ja main, À l'invita à
diner ainsi que Chardon. En sortant de table,
il s'approchade ce dernier et lui dit à voix
lasse, en lui faisant remarquer l'ordre royal
de l'aigle d’or que Vandamme partait on sou-
toir:

«Je erois que le særon que je lui ni dor-
né l'autre fois lui a bien servi, il n été forcé
de metire un peu d'eau dans son vin, et,
comme vous voyez cela lui a profité.”

Dès son entrée cn campagne. Napoléon
avait déjà étonné l’Autriche pur la rapidité
de sa marche et Phabileté de res manocu-
vres. Chaque jouril remportait tme vicioire ;
1a première fut cellede Worthinghon, illus-
trée par le bouillant courage de Murat, qui
avait reçu l’ordre de couper la ronte d°Ulm
à Augshoure. Dans sa marche, ce maréchal
rencontre douzé bataillons de grenadier
autrichiens soutenus par quatre cscadrons de
cuirassiers d'Albert. Ce corps est prompte-
mont cavoloppé par un mouvement hinbile
du général Nansouty, et l'attaque conmence
de tous les côtés à la fois. Les bataillons
ennemis forment un immense carré, flanqué
des quatre escacdrous de cuirrnssiersFls ojpo-
sent pendant deux heures Ta plus vigoureuse
défense ; mais enfin le carré est enfoncé,
bataillons et cscadrons sont mis en déroute,
cn lnissant à Murat leur artillerie et 2,000  prisonnicrs, Les colonels Manpetit, Arrighi,

 les Français, s'était décidé à rentrer dans
Ulm. Sa situation devint de jour en jour

Ÿ eritique ; enfin, le 19 octobre, il consentit à
se rendre avec foute si garnison, et il Cerie
lviten conséquence à Pempereur, Celui-ci
ilui envoya immédiatement Berthier, pour
leraiter des conditions de ln capitulation: il
fut convenu que lo lendemain les troupes
nutrichicunes se reudraient prironnières
;avec armes et bagages, et quo In place serait
remise avec tous £08 approvisionnemens ct
#0» Munilions.
À deux heures de laprès-midi, au mo-

;ment où cett formalité ri pénible pour les
Autrichiens allait s'äecomplir, l'armée fran-
çaise re rangen en bataille sur les hauteurs, à
uy quart de lieue cuviron d'Ulm, dans tout
l'éclat de In grande tenue militaire. Napo-
téon, un pen en avant de ron brillant état-
major ct entouré de rn garde, s'était plncé
sur une petite éminence formée par un bloc
derochers. À côté de lui était un grand fou
de bivouac près ‘duquel il avait fait avancer
la musique do son premier régiment des
grenadiers à pied. Aussitôt que les portes
de Ia placo s'ouvriront, les tambours nccom-
pagnés des fires buttirent In marche; plus
In musique sefit entendrr. Alors l'armée
autrichienne commença à défiler, larme
sous le brasgauche, en silence. Elle alla
Corps par corgs jeter ses arines dans un im-
mense fossé que l'on nvailcreusé tout exprès
nu bas de In montietle où se tenait Nnpo-

| éon. Trente-trois mille hommes, dont deux
mille de cavalerie, avec dix-neufgénéraux,
quarante drapcaux et soixante pièces de
canon, suivies de leurs caissons nitclés, pac-
adrent dovant In grando armée. La cnva-
lerie autrichienne nynnt mis pied à term,
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livra ses chevaux aux chnsacurs de la garde.
on te dépouillaut de leurs armes ces gol-

data _crinient:¢ Vive Pemporeur Napolé-
en!” Mack'‘était Jd; des larmes roulnient
sur sa moustache anche aw milien des com-
hata; il vopondit & des officiers do Ia gardo
qui s'étaient adressés à lui enus le connaitre :

“ Vous voyez devant vous le malheureux
Mack.”

D'autres généraux divnient :
 Messicuns, il est impossible da résister

aux manœuvres de votre empxreur: res
combicnaisons nous ont perdus. ”

Pendant ce temps, Napoléon, toujours
calme, affaissé sur son choval blnne, ka main
qui tenait les rênes posée sur lurçon de Ja
selle, Fantre appuyée sur la hanche droite,
conservait enapparence la plus froide impar--
sibilité ; mais il avait dans sonregard un feu
qui eût fait reculer une armée tout entière.
Copondant il entendit derrière lui un propose
qui lui fit francer le sourcils mn officier
général de son Gtat-major, qui nimait à faire -
le l'esprit, racontait tout haut à ceux qui
l'entouraient le prétendu bon mot d'un des-
soldats cle sa division : * Je passais, disait-il,-
duns les rangs il n°y n qu’un moment, et jai
dit aux soldats:—Eh bien! mes amis, voit
bien des prisonniera?—C’est vrai, mon
général, m'a répondu l’un d’eux,nous n’av --
oùs jamais vu tant de.farceurs à In fois.”
L'empereur, qui avait loreille à tout ro
rotourmia aursilôt et dit i cot ullicier-général
dPun ton où perçait tout ron mécontente-
ment:

$ Silence, monsieur, ne calomniez pas
davantage vas soldats, qui ont toujours Eu.
joindre la zénérosité à lu bravoure.”

Puis il ajouta à demi-voix en s'adressant
à £ca nides-de-camp:
“11 faut co resneeter bien nan pour instl--

ter des hommes aussi malheureux que coux
quo nous voyons devant nous.…Savarfs
allez dire de ma part au généralesode t0
veliror.”

L'opération de cette remiso d'armes dura-
depuis $rois heures do Paprès-midi jusqu'à.
sept heures du soir. Lorsque In garnison.
d'Ulm cut entièrement défilé Napoléon-fit
appeler anprès de Jui les gônéraux autri<
iqui semblaient tous {rds nttristée, of.
leur dit avec hanté, mais d’un ton brof:

«Messieurs, votre maître me fait uno.
guerre injuste. Franchement,jo ne Fais pour-
quoi il se bat contre moi; j'imore ce qu’il
veut, Qu'il dise um mot et 180 mille hom-
mes, qui sont prêts à s'entrégarger, peuvent.
rentrer tranquillement dans leurs foyers.
Que mon frèro l'empereur d'Autriche fnese
In paix : voitàla conseil que je lui donne
pour fn dernière fois. Les empires ent un
tevine. Est-ce que l'idée que je puis mettre
fin à ln dynastie de la maison de Lorraine
ne Fefirme pas 1...
—Sire, répondit Mack,l'empereur d’Al-

lemagne, mon maitre, no voulait pas In
guorre ; il y n ôté contraint par Ja Russie.
—Qu'est-co à dire, confreint !… rôpli-

qua Napoléon, en s'agitant eur son chovr ;
est-ce qu’on contraint une puissance? Alors
quel rôle a done consenti à jouer votre Fre
pereur? , Fat-ce qu’il cst uno puiccance hue
maine qui me rontraindrait (et il sppuye
sur Jo mot) àfire cc que jo ne veux pas?
Aussi, jo suis uno puiseance, moi! Mnis
lui, il ne l’est plus P*

(0 continuer.)

  

    RELIGION.
LE CELIBAT ECCLESIASTIQUE.
Trois clnascs d'hommes eo sont déchaînées

contre le célibat : les protestans, lea philogo-
phes du 18e siécle, et les ninis, qui no
sachant rien par cux-mémos, ro donnent un
merveilleux vornis d'erprits-foris, en répé-
tant co que les hnbiles ont dit avant cux.Ce
n'ust pas ici lolicu d'entrer dans lo détail
des causes qui ont suscité des ennemis à
cette sublime institutions On zait assez quo
le protestantisme fut Ja restauration de l’or-
gnoil et deln sengualité : le moino impudi-
que, qui débauchait des religiouses ot qui au-
torisait dogmatiquementIa polygamie,no pou. :
vait pas Évidemment approuver la conti- -
nence. Que dirons-nons ensuite do cotto
nuée d'insectes que le 18e siècle à vuséclore,
re réchauffer et végéter nusoleil do la phi-
Jozophie 7 Commo îls étaient au niveau dela.
boue, fout co qui cc passait dans In, région |
des idécs pureset des zontimens. vortüoux -
btait pour eux comme une montagne nace
coxsible. Depuis lors, la génération nojtyelle
n recond In lôtect n fouléaux picils les
hideux reptiles que la philosophié avait
enfantée. II serait fort pinisunt. d'aliéguer
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aujourd'hui, contre le célibat, le témoignage
dPune cabale qui n’accssé d’outragorla nature
humaine dans ce qu’ollc n de plus noble et
de plus parfait. Il serait perr-Étro aussi plai-
annt d’opposer de graves isons i leurs
déclamations insenstes. Je suis d'avis que
les fuits, on sc dévo.oppant, ont rendu _inu-
tiles beauroup de livres qui jadis n'étaient pus
même suffieans, Dansee siècle d'expérimen-
tation universelle on finit pur juger sainc-
ment, pourvu qu’on soit doué d'un esprit
observateur, ot In logique des faits peut tenir
lieu de toute autre à l’éard du commundes
hommes.

Toutefois, il reste toujours un certain
nombre d’'intolligences arriérées qui ne se
départent pas d’une idéo une foi congue.
Pour ces intelligences, une chose est vrnie
parce qu’elle n été dite cinquante ans aupa-
ravant dans un livre doré sur tranche. Ce
qu'il y a de merveilleux, c'est que les hom-
mes ninsi disposés s’intitulent gens du pro-
grès, parce qu’ils sont au premier degré d’un
cercle que le monde a parcouru tout entier.
Ils sont de furco à nier le suleil on ploin midi,
parce qu’ils l’on vu descendre la veille sous
Phorisoi.‘Pello ost In clnsse des niais qui
tiennentà leur opinion, vu qu’elle était autre-
fois nouvelle et à In mode. Le Constitulion-
nel était naguère le type le plus parfit de
cette bonhomie ; maintenant, ce journal est
surpassé par lo Bon Sens,

Toutefois, il faut le dire, relativement à ln
question du célibul eccléxiastique qui nous
orcupe, co west pas seulement lautorité
infaillible du protestantisme et de Ja philoso-
phic qui entraîne lesgeprits. Lo sujet est
par lui-même fertile on inspirations, ebsi les
prêtres vertueux chérissent in barrière encrée
qu’ils se sont poséo volontairement, il se trou-
vesa toujours des îunes énervéespourrécla-
mer conte le sacrifice qu’ils ont tiït à Dieu
entre les mains de l’Eglise, et pourlôgitimer
par de honteuses théories, le dérégiement de
leur coour. Tel est lo spectacle que nous
offrent M. Châtel, à Paris, et une partie du
clergé dans In Prasse Rhénane. D'ailleurs,
à force d'entendre dire qu’il faudrait marier
les prôtres, le siècle voluptueux finit par
trouver cola beau, et les ennemis de l'Eglise
s'emparent avec joie d’un moyen quileur
parait si propre à Pavilir,

C'est pour toutes ces raisons, CL pour
d'autres encore, quele rélitatecclésinstique
a des ennemis et des détracteurs. C’est done
une excellente chose que de montrer cette
admirablo iustitution telle qu'elle est enelle-
même, ot dans scs rapports avec l’ordre
religieux et politique. Sans doute le célibat
n’a pas manqué d’apologistes qui l’ont défen-
ducontre la logique du libéralisme et le calenl
des économistes. Cette quostion à été aussi
débattue sous le rapport légal. Lorsque
Dumontheil vint nilicher son apostasie
flovant les tribunaux, des voix éloquentes
#élovèrent pour plaider la cause de In reli-
gion ot de In société, ot les magistrats de tn
capitale refusèrent de s'associer au mariage
du prêtre renégat.

Cependant, malgré le nombre et le mérite
des écrits composés sur veto matière, il res-
tait encore boaticoup à désirer. Un a lieu
d’être surpris que nos plus grands écrivains
ny aiont pas iouché, ou n'aientfait que l’ef-
fleurer. Quel dommage qu'un Bossuet n'nit
point employé sa plume à la défense du
célibat, lui qui a trnité des matières moins
importantes, lui qui était organe universel et
infatigable de la controverse catholique con-
tro les protestans; quelques pages du grand
évêque de Meaux auraicnt fait jaillir sur la
question des clartés immortelles. Mais, puis-
qu’il ne l’a pas fuit, c'était une tâche laissée
à ceux qui viendraient ensuite. D'ailleurs,
tlepuis l'époque où il vivait, le monde n vu
su dévolopperl’écolo philosophique, qui eat
Clle-même le corollaire rigoureux de la
réformo protestante. Les sophismen ot les
déclamations n’ont pas manqué contre le
célibat, et des hommes scsont rencontrés qui
ontdit gravement quo le monde allait périr
fauto de population, si lea prêtres ne fournis-
sient pas leur contingent à la propagation de
l’espèce.

II faut donc prendre In société telle qu'olle
cal,avec toutes lus folios qu’on n déposées
dans son soin. Il faut combattre les erreurs
du temps où l'on vit, ct opposer à In pcrsis-
tance do In mauvaise foi Pindomptable per-
sévérance do In raison. D'ailleurs, comme
nous l’avons dit, le monde a véeu beaucoup
depuis cinquante ans, et, après tous Ice sys-
t3mes, les faits arrivent là pour écraserde

teur poids ces vaines théories.
Opposerles misonnemens aux raisonne-

tiens, los calculs aux caleuls, les faits aux
conjecturce, tel ost lo travail des apologistes
de la religion, de ges dogmes, do sn morale,
do sa discipline. C'est ce que M. l’abbé
Jager a fait dans l’opuscule qu’il vient de
publier. Cet opuscule poraîtra un grand
ouvrage, si l’on considère combien de cho-
scs l’auteur y n fait entrer, ct avec quelle
étendue colles Ÿ° wnt traitées. LA, pas un mot
inutile, pas une phrase déclamatoire ; mais,
cn revanche, un style nerveux, une érudi-
tion vaste ; qui.ne saurait nous surprendre
de la part du laborieux écrivain, une logique
triomphante, une exactitude et une bonne
foi qui révèlent àchaque page la conscience
de l'honnéte hommo unicau talent et à la
science do l'écrivain.

Ln brochtro de M. abbé Jager est divi-
s6c on huit chapitres, où se trouvent résu-
-mées avec une grande concision et résolucs
avec unc égale clarté, toutes les discussions
qui se sont élevées nu sujet du célibat ecclé
siastique.

Bien des esprits ont envisagé le célibat
du sacerdoco chrétion comme un fait isolé,
arbitraire, ct peu en harmonie avec les
bosoins de ln naturo humaine. Te n’ont pas
comprisla raison de cette loi, et l'on pout
dire que généralomont on ne s’est pas aasoz

croyance etlu pratique des peuples livers
au sujet du célibat et du la virginité ; il a
groupé les fitits ctles témoignages qui, con-

snais qui réunis, nous font comprendre que
la discipline de Eglise a su raison dans les
profondeurs de notre nature.

Passant ensuite à l'examen de ln légiela-
tion chrétienne,l’auteur fait voir comment
elle s'est emparée du sentiment universel de
respect envers ln virginité, pour l’élever
encore plus haut, en hous en montrant les
modèle et le rénumérateur dans un Diou
fait hquue, et comniont celte sninte tradie
tion dé la continenco s'est perpétuée dans
l’Eglie, interpréte fidèle des vérités ehrt-
tiennes. lei, le protestantisme cst_accablé
sous le poids des témoignages de l’Orient et
de l'Occident, de l'Eglise romaine et même
de PEglise schismatique. Le savant auteur n
passe tout en rovue, et il i su nous donner
en quelques pages le fruit de ses lorgues
recherches : ensorte qu'il faut lui savoir gré
tout à fu fois de sa longueur et de sa conci-
sion.

Laloi du célibat solidement établie parles
témoignages de l'antiquité, M. Juger passe à
la considération de ses avantages religieux, et
des inconvéniens qui stivraient de son aboli-
tion. Citons çà et Ii quelques passages :
* C'est donc au célibat ccclésinatique que

nous devons ces grandes et helles entreprises
littéraires, la conservation des immortels
ouvrages de l’antiquité ; c’est au célibat que
nous sommes redevables de ees beaux monu-
mens d'architecture, de ces superbes bosili-
ques, de ces universités Morissantes, C’est à
cette loi que sont dûs la conversion du mon-
de, la civilisation des peuples,l'asile des pau-
vres, Phospice des infirmes, «tune foule
innombrable d'autres institutions. Je le
demande, y n-t-il sur la terre une lui qui ait
produit de plus grands et de plus merveil-
leux effets ? Et l'Eglise n'oserait pus l'êtu-
blir lorsque état l’impose à l’armée,te mat-
tre à son domestique! Que sont à côté de
cela ces minces raisonstirées de la popula-
tion 7? N°est-il pas plus urgent de pourvoir
au besoin des pouvres, que d'en augmenter
le nombre ? Que sont ces scandales qu'on a
exautrés avec tant d'adresse ? La violation
d'une loi prouve-t-elle contre sonutilité ? Ki
puis, le mariage fera-t-il disparaître tous les
scandales 7.” (Page 79.)
-Dans un dernier chapitre, l’auteur exa-

mine Pessai qui a Été fait de Pabolition du
célibat dans time partie du monde chrétien,
et pour mieux faire ressortir sa pensée, il
choisit pour types de comparaison l'Espagne
et I'Angleterre, Laissons parer Pasteur:
“La (en Espagne), des pauvres sans

nombre, comme partout oi il y a unc haute
aristocratie ; là, des pauvressans ressourres ;
grâce à In mauvaise adntinistration de l’état
et & ancien or du Peron, il ny 0 ni com-
merce ni industrie. Qui nourrit done cette
multitude de prnvres ! Le gouvernement 7 I
ne s'en est jamais nccupé, Des bureaux de
Hionfaisance, des taxes, des bals, des epecta-
cles donnés cn faveur des indivens ? Nutle-
ment. Qui pourvoit done au besoin des pan-
vres? La charité chrétienne, et quandje dis
In charité chrétienne, je veux dire le clergé
qui en est le représentant, On compte plus
de cent mille pauvres nourris aux portes dea
vouvens, Ces établissemens, disperses dans
la ville et dans la campagne, sont comme
des bureaux de bieufaisance et des écoles
de morale, où chacun, riche et pauvre,
trouve des ressources, etcSé Je regrette de
ne pouvoir citer en entier les détails pleins
d'intérêt dans lesquels l'auteur est entré,
détails qu'il à lui-mêmeécrits sur les lieux,
durant un long séjour en Espagne.
Jen dis autant de ln contre-partie du

même chapitre, en ce qui concerne PAngle-
terre. Lès renseignemenseurieux et piquans, |
les ca'culs statistiques, empruntés à des
écrivains anglais, sur l’état du clergé murié,
sur son influence et sur les scandaleux reve-
nus qu’il consomme enfamille, sont du plus
haut intérêt, et portent jusqu'à l'évidencela
démaustration d'un point capital, savoir : que
partout oùlc prêtre ve marie, son action se
borne à engraisser des revenus de l'Eglise sa
fering et ses enfans,

“ Rien, dit le docteur King, n'a fait plus
de tort à l'Eglise d'Angleterre que Pavarice
et ambition de nos évêques. Chaudier,
Willis, Potter Gibson, Scherlock sont morts
honteusemenriches, Quelques-uns ont lnissé
plus de 100,000 guinèes (200,000 fr.) Ils
pouvaient être de grands thénlogiens ; mais
lo titre de bons chrétiens ne leur apparte-
nait nullement. L'or qu’ils nccumulaient
pour enrichir leurs familles était dit a Dien,
a PEglise ct aux pauvres.”

“Unancien évêque dita Revue britanni-
que, alla en Irlande sans une obolé, et,
après avoir été évêque pendant huit ans,
mourût, on laissant à ses héritiers un enpital
de 3 à 400, 000 liv. st (9 à 10, 000,000 de
f)...…."Sir John Newport a démontré que,
dansles quinze dernières anuécs,trois évé-
ques ont laissé à leur famille ln somme de
700,000 liv. st. (17, 500,000 f).....”

Voilà donc, reprendl'auteur, îe. gouffre
où s'amoncèlent les trésors de Eglise, le
dépot ancré de In pièté des anciens fidèles.
C'est là que s'enterrent ces richesses qui ont
servi autrofois à nourrir les pauvres, à fon-
der des univerditds et des hospices, à cons-
tenire des cathédrales, & couvrir le sol de
l’Augletèrre d’uno foule. d'institutions qui
aujourdhui encoro font sa gloire. C'est au
célibat des évêques, dit encore le docteur
King, que nous devons presque toutes ces
magnifiques fondations qui honorent nos
deux universités ; mais, depuis l'époque de
la réformation, ces deux grands sièges de In
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prélutsétnient célibatnires………. mais jor-
sonné, no vourait en Être étonné ensongeant
de quel esprit sont animés tous ces prénts
de fbrigueroyale.” 0

Je me suis laissé entraîner au plaisir de
citer quelques pages ; mais vraiment 31 fi |
drait citer tout lo chapitre, il fauclynit cter
xoutlo livre. J'aime mieuytrenvoyerle ke-
teur qui remerciera, comme moi, NL. Pat |:

au c'ergé ct à tous les amateurs de la sniite
discipline et de In science ceelésiastique,

L. ALY
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Do GOUVERNEMENT:L'art d’un hun gouver
nement consiste i fuire le moinsde mécontens posi- f+
bles 3 celsignifie que,dins lo meilleur gouvernenunt

du monde, il doit se rencontrer des méeontens parce-
qu'il existe des esprits qui ne sont jumais eatisfoite-
Dieu, lui-même, dunt la toute-ptissance n'est mé- |:
connue de personne, serait hors d'état de satisfaire
les homunes, sit descendait sur ectle terre de dis-

corde cl qu’il se eoumit une sccor de fois, sans donte

aussi infruelyeusement que la première, aux juge-
aienp humains : de nouveaux doutes sur sa divinité

aur zh Mission, Eur suts csschice, pur sa Lonté, sur «a

pârelé, eur ses fins, v'eudraient remplie sa coupe

de fiel et son royaumene serait pas plus de ce monde
qu'il no lo fut il y à dix neuf sièefes. Lorsque l'on
réfléchit sur celte triste vérité, cununent peut-on
espérer que de simples mortels puissent ramener la
paix parmi les hommes ? Ce setait futie que d'y
songer,ais ce qu'on devrait an moins attendre, c’est
que chacun tint compte dus difficultés du guuverse-
ment, ct que les pluitics ressemblassent moins À la
menace.

Tous les journaux qui prétendent représer.ter
deux opiniune,bien oppurées l’une à l'autre, scrbtent

saccordes parfaitement pour placer to métropole
dans unc situation telle qu’elle ne puisse s'appuyer

sur aucuns secours duns cette colonic. Les organes
du patriutisme à lu l’apineau, ou plutôt de la révolte
ericnt à l'injustice, lorsque Jus violencesde leur parti
ont mis l’adininistration dans la nécessité de dénu-
tionaliser la masse de la population; et les organes
de lay auté,et quetquefois d’une fidélité spéculative
crient à l’indignité lorsque les conscillers de la sou
veraine W’ariêtent daus l'œuvre d’une punition trop
sévère et tentent encore la voie de ta douceur pou
éviter les maux qu’ile prévoient devoir suivre des
mestres entachées de partiulité. Les uns diront :
“ Si vous nuws retirez toutes nos franchises, toutes

les inetitutions qui sont chères à Ia masse du peuple,
craigmuz que les esprits ne s'aigrissnt d’uvantage,

tue la révolte ne soit excitée et qu’un immense ine

ccudie ne vienne dévorer les dominations Uritanni-
ques. ”” Les autres disent : “ Si vous ne retirez pas
les franchises à Une race,que nous avons stigmatisée

du nom de traîtresse, st vous ne nous livrez point le
pouvoir, afin d'en faire urage’pour écraser nos od-

verraires, craignez que nous no les joignions dans

leur ceprit de mutincrie et que nous ne déclorunions
a révolte au principe légitime.”
Les uns et les autres s’égarent 5 ils s'imaginent

446 lu ehutencs vi“ge Uins foules les ümes, et que

leurs exigeanecs ne (rousers po:nt de contradicteurs,
Mais, dans tous les corps vivants, les extrémités

peuvent êlre contenues par un centre beaucoup hus

compact, beaucoup moins turbulent, dont l'inuction

ou Ja volonté d'actionfrappentd'inertie radicale tou-
tes les autres parties ; ainsi, que feraient les duigts
si les Lras etles jambes ne leur prêtaient assistance?
ils se remucraient conrulsivement sans pouvoir nt-

teindre leur proie. Tour répondre à cette loi de ‘a
nature el du mécunisme, il existe, dans les deus Ca.

nadas uno maste d'individus, qui n’a pas épousé les
folies de partis extrômes, qui est l'atiguée d'en avoir

été continuellement victime,et qui sera toujours prête
à se rallier au guuvernement pour inposer unfreind
salutaire à ceux qui oublient le bien général pour
fonder leur satisfaction particulière. Tant que cette
masse sera à la disposition de la souveraine (ct nous

sommes persusdés qu'elle y restera, tant que la jus.

tice guidera les actes de l'autorité), l'exécutif sera

fort, il pourra fairo rentrer chacun dans le devoir ; il

ne redoutera pas l'alliance des extrêmes,et il pourra
déduigner 1a menace, qu'il aura toujours les moyens

de punir.
Nous serions foin do Lenir ce lansage si nous n’é-

tions convaitieu que le ministère à fait pourle mieux,

dans In passe où il so trouvait. Nous ne sommes
point de ceux qui s'arrêtent aux paroles des partis,
parceque nous savons qu'ils recherchent tuutes les

uccasions pour se vanter de guider le pousoir ; aussi

ne dirons nous point que ce sont les tories oiles ré-

formateur qui peuvent avoir influencés surles derniè-
res mesures adoptées par la métropolr ; nous dirons,
qu’il était impossible qu’on tint une autre ligne de
conduite. 1.'Union immédinte des deux provinces,
sansentrer dans la question d'injustice et d'oubli

des anciennes promesses, qu’elle devait soulever, de-

vensit le signal d'unelutte beaucoup plus active beau-
coup plus générale, beaucoup plus incertaine, dans

son issue que celle dont nous sortons. Les patriotes

devaient en tirer parti en la représentant comme une
décimation de la race franco-canadienne ; les loyaux
l’auraient exploitée comme un triomphe remiporté
sur leurs adversaires; chaque couleur aurait ren-

conlré des auxillisires dans l’une etl’autre province,
et ces auxilliaires sc seraient réunis pour arriver à

leur but favori ; la masse de la population, jusque là
indifférente, eut été entrainée dansle torrent, elles

centres se seraient tellement affaiblis que les extrô-
mités (ussent devenus maîtresses. Chaque pro-
vince n'ayant pas élé consultée se scrail cru lézées
quelque bénéfice qu’elle cut rencontré dans §°U.
nion s les uns eussent, voulu la capitalo à Mont-
réal, les autres à Kingston, ct personne n'eut été
satisfait. Tous eussent saisis ce haillon laissé parmi

nous par le lord Durham, comme pour y marquer

son funeste passage, et le “gouvernementresponsa-

ble” fut devenu l’étendard général des nombreux
ennemis du nouvel ordre de choses.

Les hommes probes qui veulent sincèrement
le bien de leur patrie, ct nous sommes per. science comptent pou de bienfaiteurs dans

Pordre épiscopal. Si tes riches dues de Laud
ot de Sheldon ont droit à notre reconnais- appliqué à la leur faire comprendre. M,l’ab-   sance,il fautaussi serappeler que ces deux

suadés qu’il ten existeun grand nombre dans
toutes nos paroisses, doivent considérer la me-
sure actuelle comme un bicnfait échappé de la

‘gouvernement, donnens-lui des garanties de notre

spplatira beaucoup des difficultés que nous svous à

‘notre rare, Appliquens-nous à prouver loute lu

mettrons de mindération dans nos actions, plus nous

| et do Valence sont particuliorement décourngeontes,

nion ne sera plus une loi immunble,adoptée ab frat; |
si elle arrive, ce tie sora qu'après avoir Été mûrie et
qu’apréz avoir reçu les observations propres à en
adotcie lew funestes effets. 81 éluit impossible quo
la métropole, après deux tentalives successives à lu
révolte, puisse deviner ailes coprits s’étuient catimés,

si le nombre des Cactieux n'était pas vussi grand
qu’on Le lui dlacit, #°il. y avoit encore espoir de sortir
du cahios pour renaître à la raison.

Notre sort à venir dépend enticrement de nos ac-

tops fulures : rapprochotis-nous franchement du

ardent désir à réparer le mal, et cetle'nuble uttitude

surmonter, ct dle peut parer le coup qui menace

fausscté des assertions du Bord Dushnin, lorsqu’il

affirma que les franço-cunadiens re pourraient jamais
suyporier la domination britannique. Plus nou

rachelerans de col amour que notre auzuste Reine
est tonjuurs disposée à porter à ses sujets.

 

Esrags£ :—Les nouvelles ne sont point luvora-

bles À la cause des Christianus ; celles de j'Arogon

Le général Azuor était tluqué dans lucena avec
{ deux bataillons; Cobrera occupait tousles approches
+ de la ville et ea capture élailinésitable, car les.gé-

| néraux Azuor ct Asperoz, avec 70 .0 hommes duns
Valence et Gustellon de la l'Inna,nvait essayé en vain

6«courir L'icena.e  Lescul espoir pour échapper
; était que fe général O*Donnell, commundant en chef
| de l’armée du centre et le général Alaix, avec les A-
Bnair, marcheraicnt pour vttaquer Cabrera.

PY Les rapports des opérations de Vuldez contre le
come d'Espugne, en Catalogne, étaient attendus

avce inquiétude à Madrid; il était connu que fe
premier devait attaquer les Cartistis avec 10,000
tomes, on passant le défilé de Divsue,afin d'escor-
tr un convoi À Sulsona,
— Le gouvernement Christianos déployait la plus

uitière sévérité envers fre étrangers qui voyagcaient
es Fspagne où qui déseaient y établir. Un'é-
tait permis à personne de traverser lu Frontière saus
Pisseports en règles.
— Des leU(res de Bayonne aunoncent que Don

Carlos était encore à Onate te 13. D’aprèsles pré-

paratifs qui se (aisnient à Victoria, pour loger les

troupes Christianos et préparer des étubles pour lu

cevalerie, on conjueturait que le Due de Victoria

ettendait commencer uve compr gne dune les plaines

'Aluva.

  

 

 

Russie :-—L'empercur Nicolas a fait paraître an

wnaringe de ra file, et pour annoncer qu’il conférait
ue nouvel époux ‘& litre d’Allsae Impériale Le
duc de Leuchtenberg, fils du prince Eugene et peut

Leau Gls de Napéléon, est devenu l’un des heureux

du jour par cette union qui l'alle au plus puissant

woureralu de l'Europe.

SERVIE :— Le Prince Michael fut proclamé sou-

versin le Y juilletlendemain de la mort de sonfrére,

le prince Milan; ce prince a seulement 16 ans ct était
avec son j'êre, le prince Milosch, en Vallachig. Une

régence devait être établie pendant lu minorité du

prince. Le prince Milosch et son fils avuient quitté

Buchats pour Jassy, en fassarabie, pour aller delà

à Odessa ct peut-ôtre À St, Pétersbourg.

wanifusic lo 16. juillet, pour Céliviter, ses sujet sur le *

  

des troupes, qu'on devait attaguer avce fureur. Tous
les ministres, à l'exception de M. Dufaure,soutinrent |!

qu'on ne pouvait seculer devant de (elles menaces i
et presserent be rol de fuite exécuter Barbie, Les

pairsde France, cux-mêmes,ont déclaré qu’une coms.||
mutation de peine suruit regardée par eux comme |
unacte de mépris pour leurs jugements, et qu’ils ne :
siégernient pluz 81 avenie danedes procés | olitiques.
Louis Philippe, cependant, à encore espéré que lu
magoaninité raménerait des cœurs vicérés, ct il a u

transformé l’ari bt de mort en prison perpétuelle. 1) |

est certain qu'il se Cut trouvé moins d'opposition dla’:

clémence du toi, si la menace ne fut venue compro- |

mettre le sort des condamnés. ’
———

TEXAS i=Deux butailles eurent fien entre les
troujew de la république nuissunte et les Srdiwns
Cheruhues : Ia première se donna les 15 et 16 juitielz

tués; Ja devatème affaire prit puce le 28 ot se tere

minn paru défaite lotsle den Indiens avce de 300 à
SOU hommes tués. Ces événemens ve passèrent|

+dans le pays des Terres Rouges, vers Nucogduches ;
 

Buesos-A vnrs :—Lumirsd Lelilane, commnon-.

dant Pescadre de Locus argu ls nouvelle que SU00
hommes devaient s'embarguer de France pour se

plucer sous ses ordres. 1 est probable que les fran-!
gais prendront Buenos-Àyres,commne ils prirent Véra-
Cruz. D'ici à peu de juurs on peut altendru des.

uotvelles importantes de ce quartier, {

ATTAQUE SUR LE COUVENT DES CARMELITES :
—Ces saintes filles n'ont pas l’uir de rester dans la

quiétude, ou milieu de la liberté qui forine lu quintes- J

cence de nos voising. Le bruit s'état.t répandude l'en- |

lèvement de la sœur Liatelle, du couvent des Cormé- i

lites, & Baltimore, la populace s'assetubla devant !

celle institution et mennça, d'ev cufuncer les portes

ainsi que de bréler tes bâtimens. Le maire de Bolti-
more tcndit une proclamation lel9 avi,dans laquelle

il rappela que des manifestations ayant eu lieu la
veille, par des personncsinul disposécs.pour déteu:re

le couvent, il invituit les moêres à retewir leurs

apprentis, leurs ouvriers el à prévenir toutes émeu-

tes, Les militaires ut marché au couvent pour lui

ollrir protection ot Ya nuit du 19 avait été tranquille,
 

Feu a Sr JEAN, N. B.—Une couflagration dé-

sastecuse eut lieu le 18 du courant, à St. Jean, Nou

veau-Brunswick, Une grande portion de la ville,
comprenant plus de 50 élablissemens tacrcantites

très étendus, furent la proie des unies. Le feu

fut tellement intense que des LAtimens séparés par

des places de 200 picds furent atteints par des (li
mêches. Les agrès ile dilférens vaisseaux. durs le

voet, prirent feuet à Callut les couper pour préserver
les coquilles des bâtimins, Le nombre de personnes

dénuées de tout, par cet événement, cat de beaucou,

plus grand que parte fcu du 15 janvier 1837, où
115 bistimens furent d'truits, Ou ue connait pas

encore au juste toute l’éterdu des pertes, mais In

ville cot plongée dans la dés lation et toute la pro-

vince partagera le deuil de ectte ealamité inate

lendue. On estime au premier coup d'ail los peries

i £200,090.
 

BANQUE D'ANGLETERRE :—Îl parcit que celte
cofoseule institution financière ne se trouve pas  

JAMAIQUE :—L.csdern'ères nouvelles de cette Île
sont du 2 courant. Un choc de tremblement de
terre fat ressenti à Kingston lc 29 juillet, il effraya

beaucoup de monde, mais puralt ne pas avoir causé
de dommages.

— Plusieurs missionnaires Annbaptistes ont été
condamnés à de fories amendes de £2,500, pour

faux scemens sur des objets relatifs à la question de
l’esclavage.

— 11 yeut des troubles sérieux dans ln paroisse
des Sources Hill, vers la fin de juillet. Un détache-

ment de troupes fut envoyé sur les licux ; six des

matins furent arrêtés, ils furentjugés et condamnés
à deux ans de prison, aux travaux forcés.
 

C’est Lady Charlotte Jane Dundas, petite fille du

comte Fitzwilliam, qui a succédée & Lady Vlora

Hastings, en qualité de Dame de la chambre de la
Reine.

 

Le Lord Gosrorp :—Cet homme de bien, qui

eut réussi à coliner le mécontentement dans lev Cu-
nadas,si les chefs de touvement n'eussent pas nis
tout en usage pour égarer le peuple sur ses actes
et sur ses intentions, a dit, dans ln diccus.

sion qui eut lieu à la chambre des lord: sur le bill

du Bas-Cunada : “qu’il proclama la loi martiale,
mais que trois mois après le commencement des
troubles,tout élait terminé, et qu'il laissa la province,
à son départ, le 19 (évrier, parfuitement tranquilte.

Cette déclaration est conforme à la vérité, et Sir

John Colborne fut sant doute parvenu à conserver
cet état de choses, parla fermeté de son adiministrn-

tion, si le lord Durham ne ve fut avisé de relever

l'espoir des perturbateurs, par des mesures que le
parlement fut obligé de méconusitre, ct par ses ca-
prices vice-royaus,

 

 

_… RENOLTES £N Fraxc£:—La principale etude
de eaux qui veulent exciter les peuples à la révolte

est de Faire accroire, À ceux qu’ils entraînent dans
l’abîme des guerres ciriles, quo l’autorité n'osera sé-
vir contre eux, ou qu'ils scront assez forts pour im-
poser, quoique vaincus, des lois au gouvernement,

effrayés du retour de nouvelles comumotions. Les
gouvernans ne frappent qu’à regrêl, sans doute; mais
ils doivent cos marques do rigueur, moins à leur pro.
pre rhreté, qu’à celle de leurs sujets paisibles, qui ne
peuvent rester exposés aux caprices sanguinnires de
quelques totes perdues. On s'est servi de cette tac-
tique, danscette province, lors da la première ré-

volte’: on a prétendu que le gouvernement n’oscrair

sérir, qu /rs condamuations ne seraient point cxé-
eutées, et ectlo idée n’a pac peu coopéré à la sc.
conde insurrection. 01 a fallu dee supplices pub.
lies pour prouverBque l’autorité avait la volontés
comme le force de réprimer les néditions, et les ob-

Jets de co triste sacrifice emporteront peut-être dans
la tombel’idée consolante que leur sang s servi À ré-
édifier le pacte social qu'ile avaient voulu sù impru-
demment détruire.

C'est encore cctte vieille rouerie,dont les insurgés

de Paris ont voulu tirer parti ; ile ont fait répandre

le bruit que, si lo rol fesait exécuter l’un des con.  main qui s'était lesée peur fraprer lepays.  L'U.

- -

dune ao moment sans Lesvins. Deux tentatives on

été (faites en France, ensa faveur, et le pire, c’ent

qu'elles échouèrent toutes deux ; l'une était auprés
de la Banque de France, qui refusa son aîde ; l’an-

tre atiprès des capitalistes de Paris, qui reculérent
devant un prêt. C'est une mertification à laquelle |

on n’était guère accoutumé ; aussi les journaux ane |
glais Lläment-ils sévèrement Ics directeurs d'av.ir :
fuit une semblable démarche.
re

Le Ministère actuel semble vouloir fuire du gou~

Hi

| que, por le gonverement.

 vernement une espèce d'alfrire de Famille ; trois

nouvelles nominations tendent évidemment à ce

but 3 Mr, William Bussetl à été nommé Maître
des comptes gévéral de la Cour de Chancellerie,

Mr. William Cowper, est commissaire de l'Hôpital
de Greenwich, et Mr. Ashley devient Maitre de
Plrôpital de Ste. Cutherine. Ce.te circonstance

divise entre ces messieurs £SU0D par année, Mr.
fussell a 39 ans, Mr. Cowper en n 2%, et Mr,

Ashley, n'en a que 26; en sorte qu'on ne peut pas

dire qu’ils sont récompensés de longs services pu-
lies ; mais Mr. [cussell est fils du Lord Willinm
Russell, et par conséquent proche parent du minis-

tre de ce nom ; Mr. Cowper est Ie neveu etle secré.

taire privé du Lord Melbourne ; ct Mr. Ashley est
fils du Lord Shattebur, dont fc frère cet marié à la

nièce du Lord Melbourne. Est-il possible de

réunir autant de tîtres aux places ct aux emplois ?
mes

Orens EN TUnQUIE:—Ce qu'on n'avait pas
encore vu depuis l'établissement du Mahométisme
n élé créé par les cffurts de ce grand réformateur
Malunoud,qui malheureusement n'est plus. L'Opéra
Italien avait été introduit par le Sultan, et tel avait

été le goût des riches Turques, que ce spectacle

était devenu une fureur, et que la pipe, la nationale
pipe même étail restée suspendue pendant les ou.

vertures de Itossinl. Deux architectes (rat Çais avaient

été chargés de bâtir nne salle magnifique dans l’éra ;
mais les tures, en attendant, avaient choiei un im.

mense hôtel dans la place appelée Almeidan, qu'ils

avaient (ait d'aposer pour jouer l'Opéra,trois fuis la

semaine. Malgré le haut prix des places, qui varie
depuis 8 chelins jusqu’à LI, le théâtre provisoire
est toujours foulé de spectateurs, ba Prima

Dona est Édelina Frutsch, excellente actrice, dit-

on, et possédant très bien la langue turque qu’elle

a apprise & Odessajet dans ln Vallachic. Elle en.
scigne le chant à de jeunes filles turques, ct se
promène dans les rues, portée dans un palanguin,
par des noirs. La mort de Mahmoud va peut-être
arrôter l'entrée des arts dans l'empire Ottoman,
mais nous ne jurerions point que la suppression de
l'Opéra n'y occasionndt une émeute,plus dangereuse
que toutes celles tentées autrefois par les junjs.
saires,

 

 

 

ENQUETE SUR LES PRISONS :—Le sénat des
Etats-Unis a chargé un comité, choisi dans son sein
d'examiner attentivement l’état des prisons. Ce der.
nier employa dernidrement tout un jour à l'audition
de deux témoins. lis attestèrent de Ia manière cruelle
dont on flagellait les pri et du de damnés du 12 mai, l'échafaud ruiseolorait du sang   nourriture, ainsi que do "horrible traitement exceed

ur un condamné, qui fut fouett$ deux ou trois [is
avre une espèce de knvut et qui reçut-100 coups d’une
reule fois. Vaila cependant ce fameux systeme de
prisons que MM. de Besumont, de Tocqueville et

autres ent tant vontés aux dépens des prisons cure.

péennus qui Lien certainement n'ont jamais vu subir
de semblables truitemens dans leur sein,
 

INDIENS :— M, l'uin ett tint an conseil avec les
délégués der Six Nations à lu maisond - miseion,dans
Cotluraugus, NeweYerk, le 20 aout dervier, et avce

le général Deurbum commissaire Indien pour le
Mussucheussatls, Î exphiqua Pobjet du gouvernement

dans le dernier traité, Le comeil alors s‘ujunres

au tnercredi, et ce jour, "un des chefs Suneea it un

1; lung discours contre le truité, qui (ut sccondé pop

© d'autres chefs, ct rien ne fut conclu.

5 BATAILLE :— Le Anupolis Republicuin annonce
les Indicne furent repousrés avec une perte de 12 à il qu’uue batuille rangée eut lice entre les ousriers Al-

IG tuée} la perte des Texiens fut de 2 brune”; teumands et feland:

 

cmployés aux enniox de l'Ohio,

, bar suite de Taquelle plusieurs de Ces malheureux ont

été tués. _—

| RESPECT & LA JUSTICE .— |] parait que ce zen-

iment n'existe que e dans les Etats Unis. Du-

{rantue jugement devant un juge de l'untise, Michi-
gan, une dos parties meoig ole tnegistrat président

de lui infligee des conps de font, eb Inj cracha prosi-
soirement vu ebique au visage. Voili cependaut le

‘| genre d'ordre dans lequel nus fous offames de répu-

tiques voulaient nous faire entrer,

NuUVELLE ZELANDE :—Cetle portion du monde
doit être renduo iummédintement colonie britauni-

C'est une tri-le compen-

vation de l'Algérie cceupée par les Français.

 

  

Un vaisseau à vopeue, upprié Hulerloo, étant

parti de Londres chargé de GUIU fusils et de muni-

tions pour les Carlistes, prit feu prés Pile de

Whight ct Cut totalement brûlé. L'équipage parvint

à gagner terre. .
 

Nouveau Guanp T'Unc:-- L'empereur Molia-

med, né le 11 juilict 1785, est wort à Constantinople

Je LU juin dernier 5 il était fils de l'empereur Abdul

Elamied, mort Je 7 avril 1789, neveu de Setim V1 ct

avait été proclamé empereur après ls mort de sou

drère Mustapha IV, Je 25 juillet 1805 Bt a luivsé six

eafants, savoir 3 la Sultane $ alyha, rés le 16 juin

I8T1 5 le Sultan Abdel Medschild, né fe 20 avrij

IN; 1a Sultonne Hadi*sche, née le 5 septembre

18,5; fu Sultane Adile, née fe 21 mails26; Ja

Sultme Fats, véele 19 juillet 1828 5 et le Sultan

Mudal-Aziz, té le 8 février 1839, Le uouvenu Sul-

tan ost Abdut Medschitd, qui à tucistenant 17, ape,

Le Moniteur Parision con
uflieiel annoi Gant que les

  

jent un article ecmi-
PUNUUS CUFOPÉCLIES

vateudent preodre le jeune Sultan sous leur pro

  

 

tection, EL nous pensons qu'il cn sera ainsi; ear il

importe nu repos de l'Europe que Méliemet-Ati wait

pus le pouvoir de l'anpire Pure entre les mains.
 

URANGISME ET M. Co Brien :— Ul parsi que

M. Bullee joint à toutes tes autres qualit s, qui l'ont
veto hautement recommendable en Canada, celle

d'un parfait dévourment pour POrancisme Dans

une discuss[on qui cut vu à la chambre des com-

tutines, sur ba nécessité de supprimer ces loges, il

nia que POrangisme fut aussi étendu dans le Dau.

:{ Canada que les hon. membres fe supposaient. Hl dit ,

i de plus que les Qrangistes 0°y étaient pas austi bigog

| qu’en Irlande; qu’ils montraient du respect pour leurs

frères catholiques romains, et qu'auxdiners publics
ils busaient à la santé des évêques. Maintenant,

ou M. Charles Buller n'entend rien à l'Orangisme,

vit il est le menteur le plus éhonté quisvit au monde,

Dans fe pretsier ens, ilne devait pas s'exprimer aussi
positivement sur un Ordre reer, dans lequel il n'é-

tail pas initié ; dun le second cas,il devait garder

le silence plutôt que de commettre un sacrilége, en

torturand le vérituble but de ectte l'institution, qui
est eclui-ci :

 

L'existence des Caions politiques, pour le succès

de la réforme purlementaire, nvait suggéré sux ad-

versaires de cette réforme l'id-c d'une maconnerie

pulitique, eu opposition avec l'esprit de la véritable
soaconnerie,qui n'a rien de politique d'eus son essence

son but étant de maintenir les institutions du pays
dans toute leur intégrité. Cette associntion devait

être exclusivement protestante et s'engager à assister
ou besoin Ies autorités civiles et militaires. Le 7.
févriee 1532, eutlieu l'installation de l'Ordre; le duc

de Cumberland fut nomné graud meître pour tout
l'empire britannique ; lord Keoyon, (député grand-
muître pour l’Anglcterre et le pays de Galles ; Ie duc
de G£rdon, député grand-muitre pour l’Ecosse, l'é-
vêque de Salisbury, prélat ; le marquis de Chandos,
grand secrétaire ; C. Le Chetwode, adjoint, et le

col. Fletcher, grand trésorier.
Unordre qui reconnait pour grand maître un sou-

verain étranger qui u donnd des preuves d’absolulis-

me aussi palpables que Ernest de Banovres an Ordre
quiest conféré exclusivens nt aux protestants,qui est
établi pour s'opposer À la progression du catholi-

cisme, qui forme corps politique, qui s’est signalé

par un fanatisme aveugle, qui a produit des fruits
aussi amaores cu Irlande, un scieblah!e Ordre ne sais-

rait être toléré et souffert dans aucune des domina-
tions britanniques, encore bien mo'ns dans celles où

le eatholicisine tient un rang respectable. Lo par-

lement Fanpérial à formulé des plaintes contre cet Or-

dre; il en fitexaminer l'existence par une commission
spéciale, if en exigea la sup;vression,et cette suppres-
sion dut s’éteudre aussi bien à l’extérieur qu’à l'inté-
rieur du Royaume-Uni. [es Orangistes se ventent
d'être 10,000 dans le Maut Canada, et comune les

homunes seuls peuvent faire partie de coite sociêté,

il s'ensuit que ce sont 10,000 adversaires du gou-

vernement, qui peuvent furcer la main à l'adminis-
tration pour lui faire exécuter leurs volontés. Il y
a urgence À prendre des mesures pour disperser des

fanatiques, qui au lieu de préter main Corte à Sir.

George Arthur, dans l'intégrité de l'état, ont 036
sotlir, nonobstant la proclamation péremptlore quile
leur défendait.

PARLEMENT IMPERIAL :—Onuffirime que la lé-
gislature de la métropole ndù clore ses travaux
dans la seconde semaine d'Août,

  

 

FRONTIERES :— Le Morning flerald do New-
York dit qu'il apprend que les commissaires britan-

niques,pour l'exploration des frontières,se préparent

et sont quêtes à commenter leurs travaux. Notre

Ilègue ajoute qu'il o toute raison de croire que lce difieultés soront bicntôt arrangôes à l'amiable.



corms

L’AMI DU PEUPLE.

 
Sir JonCornonNg cst attendu & Quebee a0us

peu de jours.
—

Le mnjor-générol MACDONNELL «st revenu À
Quélce, vû il conlinue à uvoir fe commuandemen:l

des troupes y stationnées.
————————

San houneur Je juge Bedurd est arrivé à Quélire,

mais il paraît qu'il n’y n encore rien de décidé sur

t'épaque à laquelle if pourra repremtre son siège.

l'AtsONNEERS LE Cowstna:—Ces nis éraliles

conspirate ure doivent être jugés par une cour mare

tisle, ditle ficttenant colon) Bethune cst nommé

président, et dont Meury Sherwood, écuyer, eonseil

de la reine et lientenant colonel, est jugr=nvecat.

Une forte garde est attendueà Cubourg,et sir George

Authur pacsdéterminé à agle avec autant de promnp-
tude que d'énergie.

SALNERT®:—Cet accusé de l'infortuné lieutenant
Weir, du 32e régiment, vera mis cn jugement mardi

prochain, & la cour du bane du roi,

Retraite de Messieurs les Curis du Divrése,

de Montréal, au collège de cle ville,
Monseigneur 3.0. Lantique, Psbque de Mone

trés}, qi soutieut avec tant de dignité l’honaeur de j;
Pépiseapa’, jatoux de n'avoir rien à cuvier aux

divers d'ocders de bn Franc: ot do l'Italie, que res

voyages intéressasrs, dont j'ai vie une légère notice,

prouvent qu'il a visité d'un œil curieux, à enfin rés

Visé en qui Clait depuis lu pe Pobjet de ses

vans, une retraite néudraie des Curis de son

Divcése.  L'exécution, au premier coup d'œil en

parcîtrait facile : elle était cependant loin de l'être ©
Eten effet, où trouver un Local convenable et pro

portionnd pour In rénuion d'une centaine de Prétres?

Taunt de alles diverses spacieuses, pour les exer-

vices de piété et pour la récréation Ÿ sulle à man

per où réfictuire avee son dispendieux ameuble-

wieut, tables, naper, servicttes, vaisscile, tte. Salle

à coucher ou Durtoie avec tant de lits,tous clos en

aleoves sépurées, pour la déceuce iudispensable ;

chacune ussortic de luble, chruise, et du tous autres

objets, nécessaires à one chambre de nuit ? Taut de

domcstiques,pour quele tesvice fut décent,prompt et

pouetuel, de manicre à ve pas celarder les exer-

vices de pieté. Passons aux nlimers convenables

à de semblables hôtes,ti sans être des Syburites,
se'traitent cl. 2 eux avec le décence qui convient à

leur rang. Que d’ubstacles ne Courmillent pas dune ?
mais en œil d’susucmontables pour les Messieurs

du Séminaire de St. Su‘pice, quand it s'agit de

 

Preuvre de Dieu 1 Rien ce leur conte 5 uvares

pour cox-mèmes, ls subit prod gues dans ces cea.

sions. Aussi leur ex'raordimaire générosité n° vc-

condé le zéle op stolique de Mouscigneur de Mon-
(réal, et la retraite a eu lieu. Elle s'est teeminée

aujourd'hui vendredi, 3%) goût, par la communion

que toutre nombreux clergé n été recevoir duns

PEglise paroissiale où ils firent la rénovation de leur
cunséeralion eutre les mains de Monseigneur de

Tell-messc, qui avait déjà fait la sienne à l’autel de
In Vierg-,

C'est fe premi-r spectacle édifiant de celte nature

qu’on uit vu, juequ'ä ce jour dans toute l'Amérique ?

Ja sige prévoyance de l'évêque avait pourvu nus

besoins des paroisses pendant cetle absence de leurs

curés: ils out eu pour prédieateur le I. I. Pierre
Chaurelle, président du colléze de Ste. Marie, du

aule et à Waterloo, sous le grand capitaine de l'é-
“Paques Sir James se mit alors & genoux et Sir

| debi tui passa autour du cou le ruban nuquel per
; dail les insignes de Vurdre ; après quoi, Sir James
“ #0 1cctila et re vcourba trois fois devent le vieux mis

filaire, C'était 14 première fois qu’un voysit une
temblaule vétémonle, et elle portait avec eile quel.
que chere de chevaleresque qui lui donnait une ro-
lennité toute particulière. Une “magnifique colla-
tion suivit celte grande réception, ce nui s'éloigne

"un peu des usages des temps cù les ebevalices ne
| eontaissaient que l'Ordre de le Table Ronde,

}
1

see

Les personnes qui malheureusement se nayé-ent
Hi en braversunt à l'He St. Pau sont : Edonrd Giroux,i dean Baptiste Bun-Unlast, Frangais Xavier Ruy,

; Nicolas Comtois, louis Mureuu dit Dustusieor,
Frat §uis Lobenu, George Corbin, Ol vier Lauzan,
el Français Bélunger,

rer te
 Bite Jonsson :—Ce Patriote, qui fut arè € à
; New-Ya k dernièrement, nrriva in Watertown be #9
| juitlet et fut soumis à donner causion pour 10 00
“dollars 5 il demands Permission de che
| des cautions 3 mais il on

icher après
1ploya si bien ses j'udes À

les trouver qu’un n’en entesdit point parler depuis,
—— 

Tnearne Rovae :—La representation su Lé-
néfice de Mr. f'rud'honume eut §i Jeudi soir ; lu
maison était pleine et élite de la sucié; é canne
dicrinesy presail 5 jamais on v’arait vo autant de
Dames orner tu salle du rpectucle, € 1 cela nous n
paru de hon augure contre les préjug: qui existaient
au sujet du théâtre, car ces 1 ines ont se eon.
vainere quela scène était l’école des bonnes ineurs,
quels murale tenait lu première place dus chaque
pièce et qu'elle y était euscignée sous des debors
propres à la rend:c plus agréable. leu de familles
augluists 2e temarquaient dans la salle, et nous cn
avons allribué

l
a

cause au grand nombre de repr.
sentations de mademo'seile Dave nporty ainsi quunx
différents concats qui s’étaent sur dds depuis
deux mois; esr nous savons que les anglais se funt
un pluisir de vatroniser ls théâtre et prive’pabomat
Weticourager les amaleors canadicis,

Le drame dec Deux Frères asl Pune dee mei'lenrs
prècew du théâtre français, ses situations sont foris
pathésiques et sitochautess c'eet de ‘a haute comé
die ct l’on devait redouter à bon droit que des asna-
teurs ne puesent être à lu franteur de

    

la mission
qu'ils avaient à remplie. Ils se sont ecpeudunt mon-
Leds supérieurs à leur septation, ef ils ont palsite
ment seu‘enu leurs caractères. Les rôles de femmes,
si difficilee authéâtre, daus ce Pays où l'on se voit
contraint de les faire remptir par des hommes, ont
marché beaucoup micux que d'ordinaire. Eu pre
tier lien, on u di distinguer celui de Chartotte, jué
uvec décence et profonde sennbilité 3 i) cul été à
suthaiter que l'amateur chargé de cet emploi eut
parlé un peu plus huvt, car © public a perdu quel-
que chose de ce qu’il avait à dire. La vieille Anne à vieilles servantes uttachée à une tnnison de père en

dt
l'audience. Les hommes ne sont pas restés eu ar-

tings par an lon très approprié à la situation dans

excité l'hilarité du publie, et paraiatait Pane de ces

fils. Madame Wulff, dans un role qui n'a rien de
rédutsant pour le publie, est parvente à satisfaire

fière: le vieux procureur Aafer n° été joué avec
beaucoup de mordant ; le médecin Blum, qui avait
un rôle exeussivement long et important,l’a rempli

| avee dignité ot tales 3 Philippe Bertrand, s'est dis-

THE Lavy Cursonne:—Ce bateau à vapeur

«el ettièrement réparé du dernier choe qu'il a'éprou-
vô et partion de Montréal lundi prochain, à six

+ heures du matin, pour arriver À Québec avant le

coinnicneement des courses.

—_—
Nous avs reen une correspondance marquée

02% que nous evssions insérée avec plaisie,si elle eut

; étérevêtue des formes en usage. Encore une fois,
| tous ne reproduirons aucun écrit dont le nomde
l'auteur he nous scra pas connu,

 

—— 1

BUREAU DE L’ADJULVANT
Muntréal, 16e
DE MILICE,

2d Bat. Kemouraska, :
Boucher, pour tre Licutenant Colonel.

! 1er Hat. L hkei, }
i] Capitaine 0. Lu. due Casgrain pour être

vice Fraug iis Fournier, décédé.
a 1d permis au Officiers ci-dessous de sc ra tirer

du survice à leur réquisition=
ter fa’, Québce,

Capitaine Charles Smith, :
Ditto dean Déry,

dut. Luchenais.
Capitoine Charles Laurier,

Iino Ambroise Yinette,
ler Bat. Chambly.

Capitaine Antoine Lavoie.
Par Ordre,

PLOMER YOUNG,
Lt Col. Dépt. Adjt. Giénl. Milice.

NOUVELLES DIVERSES,
= Lhabillement de l'armée britannique,

l’année dernière, coute £229,158,

Le Viéâire de Toronto vieut d'être ouvert par
MM, Grîme el Eleworth, qui y donnent des repré
scututione arce des acleurs des théâtres des Etats-
Unis; M. Charles Mason, du (lédtre-royal de

Londres, est engagé pour plusieurs soirées,

— L'une der écluses du canal Wellend, qui der-
iv nt avait i end gée, est mui

réparée et fes Läfimens y passent de nouvesu,

— Son excellence, sir Colin Campln ll, n employé
109 soldats du 236 régimunt ct un même nombre du

37e, à (ravaitier sur les grandes routes, dans In Nou-

velle-E-oise. Les soldats reçoivent | ehelin par
Jour, les sergents 1 chelin Gl. et les sous-officiers 5

.“
Cone

— Une jeunefille de 16 ans, dont la mère veure,

demeure à Cornwall (HI, C.), vient d'être tuce par

sonfrère, agé de 15 ans, qui dans unaccès de colé-
re, lu frappa d'un instrument nratoire, qu’ avait

entre les mains. Le mourtrier cet eu prison.

DECES.
Au Cudteau Richer, 'e 17 courant,louis Bernier,

truyor, Noaire el ci-devant propridiaire de la
Giro se Isle, à l'âse d'environ OU aus, des suites
d'une apop cxie foudroyante qu'il éprousa 18 mois
auparavaut. Il luisse une épouse «t 5 cnfuns en
Las ge, qui ressentiront longtemps a perte, ct il
emporte avec lui l'estime du public qu’il sut mériter
War la sévère probité qu’il déploya daus l'exercice
de ses devoirs professionnels.
Le 23 du courant, à t'âge de G) ans, après une

longue maladie M. Henry Harwood, ci-dovantlieu
tenant dans un des bata:llons de lu milice incorpo-
rée on 1812, 1 était devenu aveugle durant la
dummies guerre aprés des fatigues qu'il uvait endu-
ries,

Aufaubourg St. Vullier, le 25 août, après une
maladie de 4 mois, qu'il a soufferte en vrai chrétien
Ephrème Germain, boulanger, à l'âse de 37 ons et
Bois. Il laisse une épouse et eu 4 cnfans en La»
âge, pour déplorer sa peste. ’

GENERAL
! Auût, 1339,
GROWL GENERAL . .

| Major F. X.

Mojor,

 

pous
H

   

   

 

; a

BUREAU DES TERRES DE LA cou-!
RONNE.

DEVARTEMENT DES DOI ET FORETS. À
Québee, 2U noût 1839 $

AW PUBLIC est donné par ces présentes que hu:
VENTE ANNUELLEde LICENCES POUR

COUPEDÉS BOIS dans les districts dde Québee,
des ‘Prds-Biviores et de Montréal varont lien à ce
bureau le LUNDI, IGSEPTEMBRE, à MIDI, et
pour ledistriet de Gupé dans New-Cnrlisle, au
Bureau de WILLIAM McDONALD Ecuice, Agent
du dépirtement des Terres pour ce district, lo MAR-
DA, Len OC FOBRE prochain, & MIDI.

Prix du dépuet bois de chine wg $4
vin luge Lor vind $144E

  

Pin Blane y19 4
Blot Lin Runge & seice 12 pieds a 7°41. 3 chagne
do Vin Blane lo do à 51" villot
du Epinetle do do i 2.1) eonpé
Bois non énuméré, aurle piel de £10 par £10

de sa valeur catimée,
CONDITION

Unquart du prix d’uehat comptant; le reste À
Être payé le, premier Uctobre 1840 poue Lequel un
Nonsers raqquis uvec earcté suffisante.
Tout le prix payable en mcansie courantede cette

province,
Les personnes 6e proposunt d'acheter doivent dé-

Poser une specification des portivns sur lesqueties
elles veulent metire pour les bois, laquelle doit
être présentée lu veille de Le vente.

borsque les licences seront requises sur des terres
arpeutées,les lots et rangs des Townships derrout
être spécifiés,
Toutes personnes tenant des livences, Jorsqu'ebles

seront requises de le faire, devront les présenter aux
officiers furrestiers qui peuvent être nommés par ce
département pour visiter lex pinières vu chautiers
dans les dittéreurs d'stricts. tw. bf

 

AVIS AUX ENTREPRENEURS.

igués, syndics pour la erustruction
glise et Sacristie, dans la paroisse de

St. Michel d'Yamaska, District des Trais-Rivieres,
recevront d'ici ou 26 "Avie prochain, des soumise
siuns pour lu maçonnerie d'une Eglise «4 Sacristie
danslu dite paroisse, ainsi que pour bes different »
charpentes el couvertures nécessaires. Les lettres
seront adressées aux ayndics, franches de port, et
endssdes
© Soumission pour la Construction d'une Eglise,

cte,
Chaque Entrepreneur donnera, inscrits on sa

soumission, "les noms d'au moits deux bonnes enuti-
uns, el s’obligera de recevoir ou l'aire recevoir à
ses fruis, les matériaux des contribuables dont la
1ère livraison doit se faire avant le ler fe Mai pro-
chain ÿ et la mag nmerie conmneera s'aus le 8
mois, el duvra Être finie avant le the jour de juillet
1842. Les cluarpentes et couvertures seront Errées
te ter d'Octobre de ln même année. La picite seu
généralement le cailloux.

Dimeus'ons de l'Eglise, mesure française.
Lougueur intérieure 125 pleds
Largeur do 3 de
Wauteur des murs latéraux au dessus des dane

    

 

bourdes 28 do
do do do compris les fonde.

ments 36 do
io des 3 murs intd.icus au dessous des lam.

Lourdes de
da du portail environ (0 du

Point de chapelles snillantes ui de rond-point
Un pignon avec coupe-F-udu côté de 11 Sucrélie,
2 clochers à duubles lanterure, en domes,
Dimension «te la Sucristic, [même mesun )
Longueur intésicure 36 pleds
Largeur do 35 da
Linmteur entre les plavehers 12 da
Jambourdes av niveau de celles du saurtusire.
Onenpourra voir des plans chez Mr, le Curd.

M. GAUVIN dit ST. GERMAIN
J. OLIVIER ARCAND
JOSEPIT SALVAS
J. BAPTISTE SALVASSyndics

, JEAN AUTOTTE

 

=

VENTES PAR ENCAN.

PAR CUVILLIER ET FILS.

VENTE.CONSIDERABLE DE MAR-
CITANDISES D'AUTOMNE,

UX MAGASINS de MA. WM, SMITII et
Cic., SAMEDI procliain, le 31 du courant,

sua sendui—
Au-dessus de CENT PAQUETS DE MAR-

; GHANDISES D'AUTOMNE, consistant en:
draps et cusimires stpertiys ot ns, draps de castor,

j erainrien, imitation d'étoffe ennudienne, Banelle,
couverles, catisi, buchskitis, étoile croisée, bimzran,
bonnets Geossuis, châtes carréaulds, coton gris,
coton À chetnise, mérinus, indiennes, lulaine et bou-
raga, coutil, silicias, batiste sur rouleaux, coton

+ lurid, Eutonà barres foncé:s, coton À meubles et 8
; tablier, coton, chl'es de Inine et de floscille, coure
trpointes de durentes couleurs et pur picots, Las,
guntr, ele.

 

CONDITIONS LIBERALPS, |
CUVILLIER ot FILS,

28 août,1839,

discs de Laine, toile de Dundee, Lirscy,
Cotoits, cle.

EUDI, le D septembre ol Ls jours suivants, aus:
ob maging de MM, MOORE BROTIERS, rue !
St. Pierre, agra vemly, nu=desaus de CINQ GENT|
LOTS DE MARCILANDISES SÉCILES pour lu
saison, récenuneut débaiquées, consistant cn

Draps fus et supcrfins, étoile croisée, cmisi, easi-
mires, ételle de pilot, crainrien, padour, flanne
voug”, blanche et jaune, linsry, bonnets écarlates,
boutets Écursals, corps de laine le guernsey, Ctoffe
Écossnier, plade, chiles et mouchoirs écossais, de
line et autres, babillemens Victoria, colons Larrés,
ivdliennes et intienne + à mmrables claires et foncées,
velseteen, mous«eline ratinée, barrée ct carcanté,
line pour mouchoirs de poche, Latise écossaise,
Le ee. ’

   

 

Aussi:

Tel de Dirdre, consistant en toile blanchie et
non Elanchue, du d'Osnuburz, do pour canevas, do
croisée À poches, du pour cst emins, fil, do pour
souliers, «lc.

Les catal -gues seront p &'set le lout pourra dre
exuminé le jour avant lu vente,
Ch que article étant d'une exedlente qun'ité sera

trouvé disne de l'attention dec marchands.
La vente chaque jour à UNI hewe.

CUVILLIER ur FILS.
31 ar ût, 1530,

POLLES, THES, &e.
1X nagasine de Me, WILLIAM RIFONTE at

A Cie. rue St. Paul. MERCREDI prochain,
te 4 Septembre, sera veudu, pour clore diverses
cons'gnations ;

3 Pocles simples de

 
20 piole

3 Do do de 24 da
sb Da do de 20 da
7 Dodoubles de 30 da
2 Da do dd: 36 de
3 Wo Luund y
3 Paires chené s en fer

212 Mefcoidissenrs à prolasse, assortis
2 Unissus b. Îtes À waggon

AUSSI:

Venle considérable per Lois de Marchan-V

 

|VENTES PARENCAN.

 
103 caisses The Congo
50 Li es savon b'anc

5 pipes à vi d'A porte  5 hariques $
78 males bouteilles
2 Dari's indigo

CUVILLIER ET FILS.
31 Août 1F30. - PS
VENTE CONSIDERABLE PAR LOTS ET

PAQUETS
UX magasins des soussigués, LUNDI, te D
de Septembre prochain, et les jours suivants,

sera vendu pir catalogue, oudessus de 30 PA-
QUETS et LOTS de MARCILANDISES DAU.
TOMNE, formant un assortiment général, consis-
tant eb;

25 Lialots Groff de pilot et craiînrions,

 

VENTE DE MARCHANDISES NOU-

Yaiosraux qui sont au ports Les particulurités se-

 

 

PAR J. D. BERNARD, AcenT.

VELLES D'AUTOMNE.
A“: magasins du soussigné, MARDI, lo 3 Sep-

fembre prochain, sera vendu, un’ assortimeut
très étendu de MARCHANDISES D'AUTOMNE
Qui sont maintenant en débarcation des différentes

runt données dans les circulaires qui précoderont bu
vente.

Conditions Libérales,
Vente à UNE heure.

. : J. D, BERNARD.
..31 Aout, 1839, : NARS

VENTE CONSIDERABLE.-DE-MAR-
CHANDISES D'AUTOMNE,

UX magesins deMM. ROBENTSUN, MAS-
MA SON, STUANG ot cle, SEUDI, leL2,de

septembre, cl les jours suivants, sera vehduf! A-
TRE CENT PAQUETS DE MARCHANDISES
I'AUTOMNE, que l’on débarque maintenbut, du
Prompt, Fuleon, Monarch et Cœur de Lion, dont
fes particolarités scront données daus les affiches
avant le comtuencement de Ju vente,

Cosorrions Linknarys,
Fa vente commencern chaque jour & UNE heiire,

J. D. BERNARD.
31 auût, 1830. ;

PAR J. D. BERNARD, Agent.
LL Soussigné aura constamm nt en venteun,

assortiment de Liqueurs, ¥piceries,ote. ss¥olrs
ean de vie de Cognac, viens Genforee, Jamaïque,
Rhum, Wiiskey, Maddre de Blackburn, en fu.
tailles, JL. P. ‘Pénérifl's, Sherry, Operto, Vin &'Es-
pagne, thés, Café vert et smouln, Wis, Sucre ras
tind, Cussontude, Raisin inuscat, lluilo d'Olive,
Mouturde, Tabac eu tur nette, Cipaures de Is Ula-
vane, Savon, Chaondelle et Chmadelle de blane de
Baleine, l'etuture vorteet blaticho, Vitres de .gran-
deurs ussurtics.

 

AUSEE : Ç

50) paniers vin champagne, Itnniart père et fils -
40 caisses claret, Château Lafitte, de-1822
23 do do St, Julien
45 bariques Médoc
16 du vin de Grave
30 calsses tmadère de Ilackbum en calises de

1 à 2 douz.
2 enieses d'Oporto supérieur en caisses de

ditto

Les vins ci-dessus mentionnés sont particulidre~
ment recommandés pour d'usage des familles
privées.

J. D. BERNARD, Agent.
Montréal, 20 juill«t 1839, of.

VENTE REMISE
Lit vente des Propriétés mentionnées cie

dessous, est inévitablement remise à VEN-
DREDI, 13 de Septembre, 1839.

Venle considérable de biensfonds, sur la
rividre Chumbly. qui mérite l'attention de
ceux qui veulent s'élublir, ainsi que des
capitalistes, cle,

V, roussigné procureur pour l'honorable J. 1.
ft, (1, DE ROUVILELE,vffria par ENCAN

àSr, MATHLAS, (vis-à-vis Chambly) MARDI,
le 3de SEPTEMBRE prochain, à UNE heure, ls
propriétés de valeur qui suivent, situées dans Je dime
triel magnifique et fertile de la KIVIÈRE CLIAM-
1

 

La moitié de la SEIGNEURIE, la partic Est do
Chambly, qui se trouve le Jong de la sivière Chans-
bly, mesurant 142 arpens de front sur une licve do
profondeur, sur Inquelle est biti lo village de St. Mo-
thins on Pointe Olivier.
Le FIEF JENISSON,qui joint 1a place ci-dessus

sur le Nord, mesurant environ 42 arpens de front
(sur la rivière Chinmbly) sur unc licue de profondeur,

 

 
; . , © : + Un nombre considérable de FERMES danslesK ) \ , LL : Aux ‘Trois Rivières, le 3 du présent mois, à l'âge DOMINIQUE CHARLAND 10 du couvertes à rose, à pulnte ct de macki- paroisses de St. Uilaire, St. Jean Baptiste ct tit. Ma-Kentucky, an Etats-Unis, 1! préchait six fois ar taqueile il se trouve, — de 77 nus, nprés quelques jours de maladie, dame ,, JEREMIE CARTIER nik, îles à plancher i thas, dont un grand nombre, ont leur front sur laJours de tons tes prédicateurs et missionnaires que L'AAsacienne vu la Leçon de W'utse de petit Fran-

||

Marguerite Godefray de ‘Tonnancour, épouse de

||

St- Michel dom 8 du Lersey gris ct ioîles À plancher impri-

||

rivière Chambly.J'ai yur, et Jen ai va beaucoup dus divers paye, je çois a élé reçue favorablement par Te public, qui l'a l'honorable Thomas” Coffin. Son corps à été in- 3 juillet 1839, 161. meee, I Plusicurs vergers considérables et croissants d’sn-n'ai pas trouvé son semblable 2 10 Laut pour lui, ‘| fait recomme Le} ns humé k Galaus l'église des Dames Ursulines de 6 do flaumelle, nées cn années, situés au bas de la montagne deHad pas tr prarvs fn faut pour ful, Put secommencer, , ceJetme amateur, qui oo préaon- || corte ville, en présence de plusieurs messieurs du ATTENTION!!! 10 do draps et casimires, Rouvitle, =juste, diction, verbe; simple ou sublime dans son i tit Pdlsucienne, sen est parfaitement tiré, quoïqu®il

|{

clergé et d’un grand nombre de personnes. Cette POUR QUICONQUE DESIRE UNE CAMPA- 3 do étofle croisée, Un nombre de lois avcc MAISONS, ete. dans loMyle, selonla matière et te besoin ; il remue lez pas-y| n’ail pos fait oublier celui qui erés ce rôle à la der, dame, vrai modèle de toutes les verlus, a été vive- GNE PLAISANTE ET RICHE POUT 5 do converes pour chevaus,sions À son grâ: si, comme nu théâtre, il eut eu à ; ’
2 ; ; SF RICE FOURnière représentation,

Is HABITER.

N EMPRACEMENT sis et situé dans le vit-Uy
ment cegrettéo de toutes les personnes qui avalen’ village da.St, Blilsire, digues de l’attention des mar-

l’uvantage du la cornnufire, elmnds el commerçants qui désirent commencer des
affnires.

b caisses bas et chemises de nine d'agneau,
3 Ualots bonnets Écossnis, corps de bine de

Gucrnecy, et tuques rouges,
parler derrière la toile, il eut fait illusion 3 on eux; La face de M. Cagnard à terminé Is soirée
eru que étaient divers acteurs et nou le même: enfesant poufter de rire tousles sp-ctateurs, Cotte

||

=

  

      

. ; ; . 20(K) ucres dane le Township de Ely.= age de St.Girégoire, dans le dl strict der Proje. % do mésinos, 3-4 ct 6-1, Différents lots dans Gudmauchesior, à conte"ye . IY . . . .o ae ny iv 7 vs > à ” a + =Tl'antôt c’est lléchrier, avec son style M:uri à antylhè=

|

pièce est nue excellente critique des con<pirations Ï H KEATRE ROYAL Nisiéres,cnface & Léglisede veemeMe 12 fa et toiles à plancher, tito.«es; tantôt, cest Mnssiilon qui parle at cœur et pé- i et démontre victoricusement l'atsnrdité de ta plu- — i vi ! 1 5; s ; . . quarante picds sue trente de profondeur, un magasin, 5 caisses toile ouvrée, dummusréz et tapis denôtre jusqu’à ses replis: ailleurs, c’est Bourduloue, ; part de ceux qui s’uccupent d: politique. M D:-
font les ruisonnemene rerrés et iultipliés ponrsui-
vent le pécheur jusque daud ses derniers retranche”

mens d'où il l'arrache malgré lui. Son jesta forte-
ment jrononcé est toujours indiqué par Pinflexion

de la voix qui l’accompagne: ici, c'est une voix
douce, moclleuse, insinu.nte. et soudain c'est celle
de Stentor; il pénètre et maîtrise toujours son audi-
toire: Fermes.méditutions, exhortations, chaque

chose à son ton et see nuances différentes. l’arfai-
tement nourri de l’Ecriture Sninte et des Pères, son

affluence est extrème ; toujours superabondant,sre

citations sont sans nombre,et ton'ours avec une heu-

reuse application, Ge n’était pus à des ignorants

qu’il parlait : il y avait des maîtres consommés dans
In prédication et l’art oratoire ; ils n’ont pu s’empé-

cher de l’udraicer 3 il n’a rien appris à son auditoire,
mais la manière dont il le disait était neuve : son
physique rénond au moral,

 

(Communiqué.)

Le hateaux i vapeur Commodore Barrie «4 Wil.
liam IV" vinrent en collision le 20 courant, à une

heure du matin, près des écluses de Hrockrilie. Le

Barrie fut tellement contusionné qu'il retourna à
Kingston avec une seule chaudière. On dit que cer
événement scra suivi d'unc investigation légale.
 

Sim James MacnoNNELL :—Vendredi, lo 93.
eut liew, duns Ia maison du gouvernement, la céré-
moule de la réception du Major Général Sir James
Macdonncll, dans le très lrmorable Ordre du Bain,

par Son Excellence Sir John Colborne, gouverneur

Général, chargé de représenter sa très gracicuse
Majesté.

Vers deux heures, une garde d'honneur des Gre-
nadiers Gardes prit station en front de la résidence
du Gouverneur $ Les bandes du 7e. de Uussards et
du 7e. régiment élaicnt sur le terrein et jouniem

alternativement. Le portique d'entrée était magnif
qement décuré de tentures ct de fleurs. Do nom.

hreux visiteurs, favorisés de cartes d'entrée, arri-
valent & chaque instant. Son Exeetlence, accompa.

gnée de sonbrillant Etat Major, entra dans ba safle
de réception, dans .Inquella sc trouvait un fouteui!
sur une celrade, figurant un trône. Près du trône
étaient placés les drapeaux des greusdiers gardes et
du 7le régiment, portés par des sergents de ces
corps respectifs. Sir James Macdonnell entra et

s’approcha de Son Excellence. La patente royale
fut alors lue par le Major Goldie, secrétaire civil 3
après quoi, Sun Excellence re leva et, dans un dis-

rours hautement flatteur, rappelu les services ron.

dus par Ve récipicadaire enEgypte, dans Ja Pénin-

res qi ont novidée fixe. M. Cagnard, homme qui

aété bien dans son petitrôle. Agathe, sœur de
Prosper a montré de l’ingénuité.  Julictle, femme

amateur s’étaitaeqnis daus Charlotte.

à fa fois brusque et Lon, emporté et sensible ; cha-

organe sonure ctun geste plein de naturel.
avous vu co rôle rempli pne les premices sujets de ln

homine était fait pour électriser les spectateurs, et à
crt parvenu tour à tour les faire rire et pleurer. Dans

et républicain par principe, rien n'était plus comique
que la caricature qu’il avait adoptée et que le cachet
qu'il est parvenu à donner à ce personnage. ll a
ajoulé ungrand nombre de charges à son rôle qui
ont produit le plus grand effet,

Au total, nous pensons que cette solennité drama-

ligne aura mise en goût le public, et que le succès

du théâtre français est désormais assuré. Nous
le souhaitons sineèrement, car nous sommes persua-
dés que c’est un moyen d'occuper agréablement au-
tant qu’utilement toutes les classes de la société,

 

M. Casimin LADREYT, professeur de hautes
clasecsfrançaises, qui était en celle ville en 1835 ct
1836 et qui laissa des souvenirs piquante pour
certains gens de ses profondes connaissances,
habile maintenant Philadelphie, où ilenseigne 1a lan.
gue et ba littérature Crançaise. Il y est trds apprécié
et très estimé. Lo  4
laune, vieux marchand de rubzis, royaliste, qui a
fourni des cocardes à tous les régimes, et qui n été
obligé de gagner 50.100 franes avce fa révolution
des trois jours, a Été représenté par un amateur que
le publie revoit toujours avec plaisir et qui sacquitte

; avec _nploml des rôles de grimes, Mudame Detaune,
qui affcetionnel'empire ct ne pense qu’ ses gloires,
paraissait une excellente caricature de ces bourgcoi-

voit partout des révolutions, qui les fuit, qui les abo-
re. nage perpétucllement dans toutes les opinions
sans re fixer à aucune, qui devient tour À tour Napo-
lévniste, royaliste et républicain, n élé joué avec
verve et clriletr par an amateur dont le publie cetimo
les cflorts. Prosper, officier de la garde nationale

de Prosper, tour & tour fils «de ! homme et Duchesse
de Berry, w'a pas dementi la réputation rie le jeune

Quant à M. PRUDHOMME, nous NE sommes em-

barrassés que pour exprimer la manière dont ila élé
accuclli par le public et les talens supérieurs qu’it a
déployés dans deux rôles très opposés. Dans le

Capitaine Hertrand, c’était ce vieux marin gouteux,

que mol, chaque rentenco était exprimée avec un

Nous

comédie française el jamais il nous fit éprouver

les scasations que nous reseentimess M. Prud-

Manique, de la farce, vieux portier, savetier par état

MR. PRUD'HOMME,
Du Coxseuvaroint Rovat, pe Panis.

À Fhouneur d'informer le public que

LUNDI, le 2 Seplembre, 1839,
IL DONNERA USE

SOIREE DRAMATIQUE.

Ordre de la Séance :
Une dissertation sur l’art Dramatique.

Histoire de la naissance du Théâtre en France.

Tragédie.
Différentes seônes de Tragédie.

Comédie.
Différentes scènes de Comédie,

M. PRUD'HOMME commencera à TIUIT heures
précise.
 

PAIX DES PLACES.

LOGES 1 dollar; avec un billet de 5 chelins un
euvalier aura la liberté d'amener une demo à la sé-
ance.
PANTERRE, -10 sois.
31 noût 1839.
 

BUKEAU DES MECLAMATIONS DES MILICIEXS.
Québec, I: 25e. juillet, 1839.

A PUBLIC est donné par ces présentes,que le
payement des honoraires de palentes-sur tutes

les Locations de Milice, publiées jusqu'à cejour, de-
vra se Caire à l’Hunurable DosINIQUE Davy,So.
erélaire Provincial, entre ce jour tle PREMIER
de FEVRIER prochain ; et que les terre pour fes-
quelles les honoraires n'auront pas alnrs été payés,

1| seront considérées comme ayant été abandonnée par
les personnes à qui celles avaiont été assignées, el
scront reprises par la couronne,afin qu’il en soit dis-
posd autrement.

Les hunoraires à être payés, sont comme suits—
Surperes— 100,200,300,100,500,600,700,800,900,
10 ©
Honorajres 17s,215.24,38s.459.520,591,G05.73.804,

Enoutre de 2+. Gd. pour Un certificat, vo 32s, Gd,
pour copie de patente et certificat, si l’on demande
‘un où l’autre.
Dans les cas reconnus, où les terres assignées sr-

ront reprises, pour défaut de payement des honorai-
res. comme ci=haut, les parties auront droit à un
ordre ou Seript seulement, au lien et pour la voleur
nominale d’icelles, en conformité aux termes de la
Proclamation du Conrx Dunitam du 1te. Septem-
bre, 1833, pourvu que là demande en soit faito en
tempo convenable.

Par Ordre.
JEAN LANGEVIN,

Secrétaire,
FJ"Les Editeurs des différents journaux publiés

en celte provinee, sant priés de- donner dans teur
langue respective, #ix insertionn de l’avis ci-dessus
dont une immédistemont, et les cinq autres mensu-
ej'ement.  

hanzard, remise, écurie et uutrew dépendances; le
tout dans le meill:ur ordre possible, avec ensemble
un excellent jardin. Ce terrain ne paie pas de rente;
il est quitte et nets au titre incontestable sera dou
nés le tout est offert pour la modique somme de
L300 nui n'est par la moitié de In valeur du tout; on
n‘exigera que la moitié de la somme comptant et le
reste à des termes facilos, l’our plus amples infor-
mations, s'adresser à M. LOUIS BLANCHARD,
marchand, rue St. Paul, Où au propriétaire sur lus
eux.

 

J. 18. ROULLEAU.
24 noût, 1829.—4f.

ANTON, dentiste informe respretu:use-
t Jes Dance et les tncesieurs de Montréal

et de ses environs qu’il vi Halli et qu'il sera
   

 t des”.
heureux de pouvoir passer chez ceux qui voudront
bienl'honorer de cette faveur dans cette branchs de
profession.

Utientson bureau chez MM, ROY, rue Notre-
Dame, vis-à vis le restaticant de Mr. Musten.

19 juin 1839, 14

    

 

WILLIAM BROWN.
UVRIER en cuivre, en plomb et en ferban
entré la grande ruc du faubourg de Québec.

On trouvera dans sa houtique des alambics, ser.
pents et tuyaux d'alambics, ct toutes copèces d’ou-
vrages en ce genro.

Les prix sont très modérés.
16 mars 1839.

L'ALLIANCE.
ASIE BRITANNIQUE ET ETRANGERT SUR

LA VIE ET CONTRE LE FRU, COMPAGNIK DF
LONDRES, CAPITAL CINQ MILLIONS STER.

Les affaires de celle compagnie sont transigées au
Bureau du soussigné, rue St. Gabriel,

: C. TAIT,
; Agent pour les Canadas.

Aout 1838.
 

D. LOGAN.

CHIRURGIES DENTISTE.

L'HONNEUR d'annoncer au publicqu’il a
transporté son burcaude consultation dans In

nouvelle bâtisse de C. S. Rodier, Eculer, en face
des magasins de MM. W. Bradbury et Cle., où il
continuera Fes opérations de chirurgie sur les dents
dans toutes sos branches. ll portera son attention
particulière sur le remplissement des dents cariées,
pour en arrôter la carie à terms, et au r ipl mer

1 drat a  fresser dedix heures du matin à mi

de dents d'une ition
lus Lelle description, our pl d’or, il lacera
uneseule deut oùtout le ratelier oil était nécessai-
re. Ses opérations seront toutes gnrantica el les
prix seront très modiques, variant selon Jes cireons-
tances. : -

Les personnes désirant le consulter, devront o'a-
; ] a et de trois à

eing heures de l’aprèe midi.
8Juin 1829,

tale.
—AUSSE—

Un assortiment général de MARCHANDISES
d- SOIE et io COTON.

Les cala'ogues seront prêts dens jours avant la
vente, temps auquel les marchandises pourront être
examinées,

Cenditions tibérates,
La sente à UNE heure.

CUVILLIER ET FILS.
17 août, 1839.

VENTE ANNUELLE DES l'OËLES DE ST.
MAURICE ET PERRONNERIE.

TENDREDEle 13 de Septembre, aux tmagatins
de MM, FORSYTH, RICHARDSON et Cie.

scen vendu, un largeassortiment sde POËLES et de
FERRONNERIE des Trois-Riverns et de St.
Maurice, consistant en:

Poêles doubles, graudeuss ussortics,
de simples, du du
do à cuisine,
do de parluir, “

Chaudières à sucre, réfrigérauls, tourtières, de-
vant de poêles, ete. ete.
On donnera les particularités de ces marchan-

dists dans d'autres avertissements.
Conditions, comme d'ordinaire,libérales.

La vente à UNT here.
, CUVILLIER ET FILS.

14 août, 1830.
La rente à UNE heure

CUVILLIER et FILS.
28 aout 1839.

  
QUETS ET PAR LOTS. v

Lemoine, LUNDI, le 16 do septembre et les
Jours euivants, rerg vendu, par paquels et lois, su
dessus de CENT CINQUANTE PAQUETS DE
MARCHANDISES pour la saison, consistant ens

Draps snperfins et fins, de loutes couleurs; buck:
skin et docskin noir doulile foulé ; casimires, do
cordé de Ituseel, de Melbonrne, ct de Culbosne ;
"étoile croisée, drap Larré pour habits de chasse,
drapbleuet uilitaire, erainrien, étoffe de pi‘ot, corps
de laine de Guernsey, chemiseties de Inine d'agneau,
docskin et bourazan buffalo hide ; Nannelle rouge,
verte et de Galles; serge blanche, contil, shirting
Froiver loom, shirting très fin, grosse toile à plancher
trés blanche,toile de Hollande et coton à chemise
d'Irlande, Loile non blanchie, colon gris fort, linon
de couleur soulevé, coton de couteur sur roulennx;
{wills de conteur, siliss noir beetled, baize verte,
crêpe, solo, do des Indes, rubans, cravaltes, velours,

Île, toillinet et jas, éloffes pour veste, in-
à ‘de Londres, do Manchesteret de Glasgow ;
fil, épingles, Loutons, gants de Lid de Paris, chiles
Victoria, de Norwich et avee bordures, merinos, etc.
ete. ete. . .
Des catalogues de tous lescifete seront prêts deux

AUPSI :
Hu superbe CAROSSE à quatre roues, qui à

cofité L100.
l’iusieurs CHEVAUX, ete, ete.
300 PLANCONSde PIN, ete, cle, ele.
Les fermicrs et lea commesçanis des vioux pays

qui achètent des fermes ou des lots, recevront tout
l'encouragement possible, le propriétaire élant dé-
sireux de prendre des arraugemens avec cux pour sa
propriété.
Unc ratification de titre sera donnée, oi on

Pexize.
Les conditions scront connues au temps de la ven

te. Des descriptions détaillées, des bicus funds soe
ront publiées dans des petites affiches.
Le propriétaire montrera les propriétés, en s’a-

dressant à lui à St. flilaire, ct des plans de la eci-
gneurie et du Fil, cle, pourront être vus, ot on 

UX magasine de MM. W.PEDDIE et Cio.fe:

 
VENTE CONSIDERABLE, PAR PA-

uhiticndra du sonssigné den détails plus étendus, à
son bureau rue St. Joseph, près du quai.

JAMES COURT,
Agent pour les terres et courtier,

Montréal 20 juillet 1639, :
N. 1, Toules personnes ayant des réclamations

coutro J. B. It. Ül. de Reuviile, Éculcr, sont te-
quises de les présenter au soussigné.

JÂMES COURT.
A COURONNE ET #DE'
CRISTAL COULE.

Nouvellement arrivés
boîtes verres à couronne, des

1000 grandeurs suivantes savoivi
71-2x 6128 1-2x71-2,9x7, §1-3,
81.2,10x8, 31 x 9,.42,x 10, 14x10,
Ax 12,15 x11, 16 x 12, 16x j22x 15,
50 pannicrs verres couronne No 3, -
“60 boucauts grands veres @ demiar de diffé-

‘rentes Sories >.
140 do do tiers dedemiar, do do
50 do do à vin Na ae
15 de caroffes grandeurs assorties, -

€ Ta
Mee BINBLACKWOOD,~~

: . No 223. Îtue St. Paul.
.. 16 Juin 1830. . :

SOCIETE"DU FEU DE MONTREAL.
En conformité dvee'la réquisition de l'Ordonnance

» Victoria,
VIS PUBLIC est donné, par ces présentes,
que îce Statuts, Hoi s et Réglemons de Le

SOCIÈTE DU FEU DE MONTREAL, amandée,
seront soumis pour l’examen et la confirmation de
deux des Bfonorables Juges de la Coir du Bane du
Roi pour le District de Montréal, dans leur Cham-
bre, au Palais de Justice, en cette ville, VENDRE-
DI le 13ème fourde SEPTEMBRE ro,
DIX heures dn matin ; et que Jans
une copie des dite Statuts, Régles et Réglemens

ut être vue au Burean de ln Société, dane bee
tisses de le Bociété d'Histoire Naturelle,

 

VERRES 
aiken
 

 jours avant la vente. -
ConpiTioxs LisERALES..

L te.chaque jour ure...
ue EUVILLIER € FILS;

S août, 1839. ,   Rue St. Jacques, entre DIX heures À M. «

Keep‘ Maireet Trésorier de, 8. F. M.
28 août, 1839, : - 5e

TROLS heures de l'après midi, chequeTeron, .
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- PAPETERIE,
FR SOUSSIGNPvientde recevoir par l’Aurore

J 4do Londres, un assortiment général de pape-
terle :
# Pootscan, luid et wove, ditto glacé, papier à lettre

laid eb.wove, papicr pour billets, bank post pour fu-
néraillos ct doré, papier pour copler, papier d gpon-
go de Londres de la meilleure qualité, papier À mu-
siquo, un assortiment étendu do plumes d'acier,
…lumes pour Geules do Perryan, Gillot!, Morley
ershaw, Meckichy, Hcely ot fils; plumes smétalli-

ques on beîtes,plumes portatives ; plumes do cygne et
autres ; cire cachoter comphrée ct à la mode, ou-
biles À pateate, cachets pour lettres, cncro de Ste-
phonil écrire, noiro et pour copier, cornols du
Limpedum, &'Ebync et nutres, encre d'acciso, règles,
erochets d'ivoiro et couteaux À popicr, canifs à clTa-
cer, canifs do bureau et coute!icrie à la mode, porte:
erayons d'argent, galons pour bureaus, crayons i
dessin de gout, poriofenilios, sacs do voyage,pericfo-
Nos avecct sans serrures, beiies à voyage, buites à
cartes, cartes du visite cb uno variété de papeteriv ù
1 mode.

=—AUSSE }—
Unlargo assortiment do LIVRES DE COMP-

TES, do la manulaciure du soussigné, arcc son
fonds ordinaire de GRAND PAFIER pour fes
livres de comptes, qui scrout rayés et ro'iés suivant
w'importe quel patron, de fa manière la plus du-
rable,

ROBERT GRAHAM,
Manufacture de Livres de Comptes.

23 Juin, 1830,

SANATIVE INCOMPARABLE,
A VENDRE CILÉZ

RODERT GRAHAM, LIBRAIRE,

Rue 81. Frangots Xavign,

Bn face du Burcau do 1a Poste.
 

SANATIVE INCOMPARABLE
GOFLICKE.

EDEGINEd'une plos grande utilité ou genre
L humuin que les mines d'Autriche, ou mine

que tous lus Irésors du lobe, médecine qui cst un
extrait égal du imondo végétal, animal et minéral, et
qui posséde en conséquence un triple pouvoir, des-
tinée à guérir la muladie des poumons, muis qui
possède vue influence mystérieuse sur un grand
nombre des maladies qui abiligentle systôme luimain.

DE

Co médicament possede un grand prix dans l'e-ti--
me des médecins qui, tous des juurs en voient les
merveilleux effets ct les cures presque iniraculcuses
de patiens qui avaient ét condamnés & untol
prématuré. .
En co qui regarde 13 BANATIVE, le public von.

tra probablement Caire l'essai de ses qualités, plutot
que de s'en rapporter à co que peuvent endire soit
les amis on «ennemis de soniofluence. N'ayant nul-
lement le désie d'avoir uno réputation à l’étrenger,
son inventeur n'uurait pas dunné son consentemer.t
À co que les cas de cures suivants fussent puibliés, of
les certificats annexés qui corroborent les faits, ne
lui cussent été présentée, sans aucune sollicitation,
pir trois médecins célobres dana leur profession, ct
qui, Jusqu'à dernièrement, étaient des antagonistes
acharnés cantro ce remède, N'ayant donné son
médicament que pour une seule maladie, il no pun.
vait eroire qu'elle possédÂt une aussi grasude initn-
eo surle corps luunain, si les ens ci-dessons donnés,
n'étaient attestés par des incssicurs dont li réreité
no peut Être inise en donte, ct qui ont été témoins
oculnires des fails, savoie :.. 29 poitrinaiics, 9 de
pavalysic, 13 du haut mal, 21 du syphilis, 5 d'hydeo-
idle, 3de frénésie, | d*Gmaciation, 15 Cimligeetion,
de pleurysie, 3 de la goutte, 1-1 d’émorroides, 9 de

dypronterie, 6 de la gravello et de retention d'urine,
2 de diabôtes, 15 du rhumatisme, 5 de maux de l'é-
pine dorsale, 7 enflures au visages, l'2de la jaunisse,
1 de surdité, 17 des nerfs, 8 aigues ou fièvres trem-
blantes, 35 maladies des poumons et expectoration
de sang, 3 de tremblemzns, 7 brûtemens do cœur, 18
yortige et maux do tdte, 2 perte d’appétit, 4 maux
de foie, 32 toux ot rhmnes,  antlune, 23 maux d'yeny,

fou do St. Antoine, 10 d'insomnie, 2 cancers, 11
dartres, 8 uledres et ddpots de ficsre, 9 venls Cans
Vestomac, % hypochondriaque, 10 aucurs froidce, 6
d’effôcte, 13 scorbut, 12 de In teigne, 4 boutons duns
la figure, D leprès, G tic douloureux, 1 de puison, 4
maladie d’enfantement, D fumeurs el nombre de ma-
ladies duscxa féminin, sans les l
eau de fièvres, humour, cle.

 

   
  

Certificat du trois membres dela fucullé intdicale
d'Allemagne ex Europe,

Nous les soussignés, pratiquants la méderira en
Allemagne, sommes parfaitement no (uit, que d'après
notre conduite, nous devons nous attendre à voir se
refroidir l'amitié de quelques unis des membres de lu
faculté, mais non celle de coux qui sont bienveitlants
el qui ne sont pas influencés par des motifs d'inté-
rôt privé. Quoique nous nous abatcuions d'u xprimier
notro opinion quant à la solidité ou nun eulidité
de 12 nouvelle doctrine du De. Goclicke, nous som-
mos heureux de pouroir dirs quo nous considérons
saSnnative trop précicusy pour n’blie pas géudra.
lement connue, parceque, d'après co quo nor jeux
volant cb co que nos oreilles entendert, nous devons
eroirc.
Nous cortifions par ces présentes quo lorsque ls

Dr, T.ouis Ofun Goclicko se présenta pour In pre-
mière (uly devant le public Allemand, comme lo pré-
tendu inventeur d’une nouvelle doctrine, ct d’une
nouvello médecine, nous lo considérâmes avce le
plus grand mépris, lo croyant et le dénonçut
ouvertement comme un vil imposteur et le prince
do charlatans. Mais,Jen ontendant parler nyce tant
d'avantage do ln Sanalire, contro et pour, noux
fumes conduits. d'après des motifs do euriosité
seulement, À fairo l'essai do ses vertus réputées
eur Un Certain nombre de nos patiens hors d'es
pair de guérison ; et nous considérons mainte-
nant qu’il cat do noîre devoir le plus sncré même aux
dépons do nos inté.ôts privés de reconnaitre pobli-
tement son efficacité non seulement pour lu gué-

rison «a la consomplion mals pour autres malad'es
dangereuses, quo nous avons toujours cons'déré
ei-devant comme incurables. Notre inépris pour la
découverte de cotte médecine fut tout à coup tourné
enun profond étonnement quant à ses résullals
Jnattendus ; ct comme amende honorable pour
Vavolr malteaitd, nons confessons Cranchement au
monde, que nous fo crayons un philantropiste, qui
frit honaonr & sa profession ct À notre pays, qui lui

“ donna naissance.

 
fol ples

Un petit fait que, quoique sans importance en lul-
mdme, nous ne pouvons nous empôcher de mention-
ner. C'est celui-ci : quo tandis que Ja plrpart des re-
mèdes sont forts en odeur et extrèmementcoloriés,

. pour rencontrer le goût da l’acheteur (leur vertu
principale consistant dans l'odeur et la couleus) In
Sanatire est préparée d'uno manière très peu invi-
tante, étant pres;uo sans odeur ct sans couleur, mals
pomédant un pouvoir qui, quoiqu'il ne soit pas vu,
est ressenti

L'adoption récente de cetto médecine dans quel-
ques uns de nos hopiteux Européens est une garan-
tie suffisante qu'elle rencontre toutes ses promesses.
Notre témoignage serait ruporflu quant & ses effets,
eonet qu'en l’employant qu'on peut en Dire 16+
moin.

A nos concitoyons, da ehaquo nation, nous dirans,
que, suivant les vues de la Providence, on a décou-
vert uno médecine, qui presque invariablement rend
lasanté aux malades, et dont l’achat sera Joujours

. à marché, quand bien môme son prix serait dix
v
HERMAN ETMULLER,M, D.
WALKER VAN GAULT, M. D.
ADOLPIIUS WERNER, M. D.

Allemagne, 10 Décembre 1836.
EF‘article que l’on publià plus bas, cencermant

la'doctrine nouvello et pogilaire mise en avant par

|
l’iljustre Goelike d'Allemagne, ne peut pas manquer
d'exciter un intérôt profond et vibrant dans notre
pays.

y § 8 5 5
(Fraduit de l'Allemand.)

LOUIS OFFON GOELICKE
D'ALLEMAGNE,

LE PLUS GRAND pes SIENFAITEURS HU-
M .

Citoyens du Nord et du Sud de l'Amérique.
A Louiv Offon Goullcke, M. D. d’Allemogne

en Europe, appartient l'honneur impérissable d’a-
Jouter une doctrine nouvelle et précieuse pour la
science de Ja médecine, doctrine, qui, quoigu®ayant
été opposée avce 1éhéimenco par plusieurs de la fae
culté, (dont it est un des incenbres utiles), il à
prouvé Btre ausei bien fondée en vérité qu'aucune
doctrine cla bible, doctrine, à la vérité de laquelle
sont nltachéts fes vies des millions du notre race, ct
et qu’il défie ouvertement ses adversaires de réfuler,
savoir: Fa consoinption est une maladie toujours
occasionnde paar ur démembrement de la vis vitæ (ou
principe de la vie) du corps humain ; ¥3~ souvent
secrètement cuché duns le système durant des années
acand qu'ily dit la moindre affection des poumons,Ex
ct qui peut être guérie avce autant de certitude, quoi-
que puis aurai vite,qu'ren rhum ordinaire ou un simple
mal de tite. Celie doctrine esl sans contredit d’au-
laut plus précieuse qu’ello renferme une leçon im-
portante pour l'apparence de sunté des deux sexes,
leur enseignant en même temps que“cet comemi dan-
xereux peut Être un locataire Inappergu dans leurs
“mai } "même lorsqu'ils sc cruicnteux-
némes hore de ses allaques, tout en leur apprenant
quo LE GHAND SECHET DANS L'ART DE
PRESEUVER LA SANTE EST D'ARRACHER
LA MALADIE LORSQU'ELLE EST A SA
NAISSANCE ET DE NE VAS ATTENDRE
QU'ELLE AUX FAVE ASSEZ DE PROGRES
POUR EMPECIIER ILA GUERISON,

Cet illustre bicnfuiteur des hommes a aussi droit
à notre cutidre gratitude, ct à celte du monde, pour
Viuvention de sa SANATIVE INCOMPARABLE,
depuis qu'elle à remporté un triomphe si signalé eur
notre grand ennemi commun, 237LA CONSOMP.-
TION, également dans les premiers ct les derniers
rangs, une médecine qui a rempli totalement le vide
dans la matière enédicale, et a par cela prouvé qu’
colle était le “CONQUERANT DES MEDE-
CINS,£{ une médecine, pour laquelle toutindividu
aura plus quele droit de remercier fa main bienfui-
sante d’une charitable providence; vuc médecine,
dont les vertus étonnantes ont été at ardemment
prèchées mème par quelques imembres de notre
clergé, durant lcurs visites pastoralce dans les ap-
parlements des malades; su moyen de laquelle its
devi s fez heurcux instruments de char «
er le découragement en cépoir, fa malodic en sau-
té, et la tristesse des amis en joie,

Des nombreux ccrtificats dde la plus grande res-
pectabilité d'individus résidants dans différentes
parties des Filuis-Unis, peuvent être vas aux maga-
sins de ROBERT GRAHAM, vis-a-vis de bu.
rean be Tn poste, à Montréal, qui est nommé agent,
DOSE de la Sanatite, pourles adultes une gout-

te ; pour les cufants une denice goutte, et pour les
jruurs enfants, un quart de goutte ; les directions
expliquent la manière de prendre une demie où un
quart ile goutte.

Paix.—Troiz el un roislame do six dufla-:, (*)
124, Gl. par DEMIS ONCE,

(*) Une monnalo allemande valant 3s. DJ.
1 juin, 183),

 

 
1MAISON LAFAYETTE,

A BARATOGA STRINGS,
Jo I. RICARD.

RESTAURATEUR FRANCAIS,
L'HONNEUR de prévenir fe publie qu’il

LR vient de faire cmb Nir et do faire agramlic sa
maison, connuc sous des guspieccd of favurabies par
toutes les personnes qui ont visité les eaux de Sa.
ruloga.
On ÿ trouvera constamment tuno table servic À la

frangatse et des appaitemens aussi commodes que
bientenus,
1 prévient les personnes qui désireraient prendre

pension chez lui, qu'il résito À Saratoga Loute l’an-
née et qu’on est cerlain do trouver cn tout temps
dans sa maison Jes égards et les agréments qui dis.
tisgzuent les établissements Frarçaie.

3 juitlet 1870.10

E SOUSSIGNFE a l'honneur d'inviter l’atten-
À tion de ses amis et «lu publie à son large fonds

de MARCILANDISES SEGHES, qu’il vient de
recuvoir par le Toroxto, le Dovarag elle Hane.
sank (ct dans Pattente tons tes jours d'une nddi-
tion ultérieure par le DURHAN) comprenant un nee
sortimeut général de MARCHANDISES DFE
GOUT ET D'ETAIPE.

—AUSIE;—
Unfonds étendu de BOTTINESct SOUL.IERS

pour DAMES, do prunelle, de kid, de cuir d'Espa-
gne, de ki‘et satin bronz*

Le tout pour être vendu À bas prix pour AR.
GENT COMPTANT,soit en gros ou en dépail.

51,LIONAÏS,
No. 61 sis-d-vis le Palais de Justice.

1 juillet, 1839.—2m.

AVIS,
ES BILLETS DE LA BANQUFR MOLSON
seront payés tous les jours de DIX à TROIS

heures, at bareaude la eampagnio de Puteaux d
Vapeur du St. Laurent, ci-dasant Molson, Davies
ot Cir, vis-à-vis l’Hôtel-Dicu, rue St. Paui.

24 octobre.

MAGASIN NOUVEAU DE POELES,

Rue M Gill, près du Marché à Foin.
1hsoussignés ont pris lo magasin ci-dessus et

offrent maintenant osu public un assortiment
général de POELES A CUISINE, COULES et
en FEULLLYES DE TOLE, POELES de CHAM.
BRE, de BUREAU el de BERGE, parmi lesquels
so trouvent Pobles & Cuisine patentes de Stewart,
Nos. 1, 2 et 35 un patron magnifique de poles
pour patron, avee ballustrades: pobles gothigues,
da différentes grandeurs, avec où sans bouilloires ;
‘Un superbe poôle fermé pour partoir et chambre,
tous de différentes grandeurs, et des poêles de ber-
ges, de la meilleure manufacture,

—Aus,—
Portes à CUISINE DK GREEN A PATENTE

EPROUYRS,le fourneau étaut Élevb sur des pilliers,
ce qui lui donne un avantage sur Lous los autres pour
totir au faire de la pâtisserie,

AUSSI:
Puldles & patente A larges fourneaux, digno de

Pattention des consteuetenrs 5 ensemble avee une
variété de manufacture 3 de fer coulé et de fer cn
Feuilles,

BRADLEY & CIE.
Montréal 20juillet 1839.
B. et Cle ayant employé les ourriers tes plus ex.

perimentés, s'engagent À fournir de tuyaux de poôles
et daleaux égaux À nticunes, manufactures dans ces
province, ou ollleurs. Des ordres des campagnes éloi-
gnées pour pocles, dalenux, Ou larges, fourneaux,
sont sollicites et seront répondus sousle délai le
plus court poesitile. 1-1, w,

AVIS,
L" sottasigné informe très respectucusement le

public ct ses amis en général qu’il à établie
son étude comme Noinire, dans l’ancienne étude
de feu Mire J. M. CADIFUX, Notaire Public, Rue  St, Jacques, au haut de la porte de ville, où il sera
constamment qpuôl À exceuter les octes de ceux qui
voudront bien d'employer ; il ne négligera rien pour   
et sa ponctitalité envers ceux qui l'honoreront de
donner immo satisfaction entière par son exactitude

teur eohfianec.
CHARLES DESBYE.

L’AMI DU PEUPLE.

PROJET MAMMOUTH,
Sans Bxemple!!

On wa jamais offert auparavant

  Les détails suivants d'un PROJET DF LOTTERIE, pour &
fondent à le déclaror SANS EGAL,durs l’histoire des lotteries.

| au public des PRIX À un MONTANT AUSSI LLEVE. Hest vrois qu’il y a Leuucoup de billets
Macs, imais d'un autre côté, le prisextômement modique de 20 PIASTRES pur billets, Is valeur et
Je nombro des capitaux, et le rétublissenont de le Lonae vieille coutume de garantie que chaque
prix sern tiré ct vendu, donucront, nousen sommes cerluir, Une futisfuction générale, et spéciales
ment à SEX CENT PRIX GAGNANT. ; ;
A ceux qui sont disposés À risquer, Hnse feur« recommandons de nous fuire appliention de bonne

heure, s°its veutont uvoir des billets, parce que lorsque les prix sont vndus, il ne resto seulement
que les billets Llunes, Jes premiers achoteurs, uyont toujours la meilleure chance. En conséquence
nuuv pouvons dire emplistiquement ; NIL RETARDEZ POINT !! mais remettez et transmettez-
nous vod ordres d’un «cul coups ct voyez sûrs qu'ils recevront vne attention marquée de notre part,
Les lettres doivent dre un ressées et les applications doireut ve faira à

SYLVESTER et Cie, 156 Broadway, New-York,

LG" Faites attention au numéro 166,

$700,900!!!
$500,000 !!
825,00@ !

6PRIXDE

820,008 !
PRIXDE

%15,000! |
3 PRIX DE

$10,000!
 

RECU NOUVELLEMENT.
|

| PYDRE à Cauon pour mines F PF FFF.
Sherry de toutes qualités.
Genièvre en boriques supérieur,
Vins de Bordeaux très bonne qualité en La-

riques
Vin de St. Julien en bouteilles
Vin de St. Estôple do
Vin de Sauternu de
Huile d'Olive do
Conserves au vinaigre
Vin de Porto
Extrait d’Absinthe Suisso
Vin de champagne doré d'Eporany ;
Vin de champagne Sillery en bouteilles ct demi

bouteitles .
Nuisin sce de Malaga en boiter, demi buites
en quarts de boites

Bouchons supérieurs
Suif de lussie
Noix et noiselles
Lard salé d’Hambourg.

ATKINSON & Cie,
24juin 1839,—tf,

HARDES FAITES, EPICERIES, Ec.

E SOUSSIGN E offre en vente À son magasin
IL No. 138, rue St. Paul, fa porte voisine de
celle de feu M. CHARLES FLEURY ROY,etau
bas do la rue qui conduit au Pulais de Justice,enigros
cten détail, un asvostiment étendu de DANRDES
FAITES,dignes de l’atieution du publie ; entre au-
tres choses on trouvera :

1600 paires de culovies de différentes surtes
o

 

250 gitets do
150 douz. vestes do do
150 do chemises do du
150 habits de chasso do lo
S5U douz, snes de toile du pays
1700 aulney toile du paye

—AVssEi—
150 tonnes whiskey
59 do esprit do la Jamaique
50 do rum dev llee-soud-ie~vert

—CTi
Chaque article dans la BRANCHE D'UN EPI-

CIER.
A PREVOST.

2 juin, 1839.—t(.

 

LOTTERIE
De propriétés de biens fonds de grande valeur
TA d’actions de banque siaices a la Nouvelle-Orleaus,
 

Le projet le plus riche et le plus splendide qui ait jomnais été présenté au public, duns toute
l'Amérique Britansiquo où dans tout autre jays.

 

BILLETS SEULEMENT DE $20.

Aulstisee que un acte du bu chambre légishatüve de la Floride, ot cous ladircetion des conissaires
nglusunt sous le nôtre.

POUR ETRE TIRE A JACKSONVILLE, FLORIDE, ler Décembre 1538,

SCAMID'K et HAMILTON, directeurs.

SYLVESTER ct Cie, 156 Broadway, New-York, seuls agents,

POINT DE NUMEROS DOUBLES! ! !
100,200 Lillets, depuis No. Let nu-dessus, successivemnes.t.

EXTRAIT DES LOIS
DU CONSEIL LECISLATIF DU TERRITOIRE DE LA FLORIDE.

Chap, 761, No. 22.—Vu quele paluis de juatice du comté de Duval, est dans un état non achevé
«t qu’il y à des sommes d'argent dues par le tmême ainsi que d'autres somines qui lui sont également
duce, lesquelles seront la cause,on a saison de lo penser, d’une tuve trop pesante sur le people de Du.
val: et vu,qu'il est nécessaire de payor ces dites sommes ct de compléter la dite bütisse 7 taurt pourla
grande commodité ds l‘udministration de Ja justice, que pour le double avantuga d’une académie,
pour laquelle partie do la dite bâtisse est désigné,lorsqu’eile scra complétement acheré,cn conséquence:

Sects 1.—Qu’il soit ordonné par le gouverneur etle comscil tégisiotif du territoire de lu Floride,
qu’il sera ct devra être légal, pour Joseph UB, Lananster, Feniah D. Mact ct William J. Mills ou au
cuns d'eux do ces messieurs vous la direction de lu cour du comté du Duval, pour réaliser chaque
somme où scmmes d'argent pur folterie, avec tel projet où projets qu’ils pourront tronver appropriés
et nécessaires: Pourvu, que les dites perconnes re rendront responsables de telle manière que lu
dite cour l’ordonnera, c’est it dire de diriger bien et sincèrement les dites lotteries avec bonne foi,
el d'en approprier les montants à l'objet plus baut montionné.—Vassé, le 7 de février, 1504.—Ap-
prouvé, le 11 de Cévrier 1884.

l'ur convention, portant date le 23 de février 1839, les personnes plus liaut nommées, Joseph B.
Lancaster, luaish 1. Hart et Williaa J. Mills, out, pour ce:taines considérations, en coufurmité au
ditacte de la législature, ducment accordé à M. M. SCIIMID'T et HAMILTON tous leurs droits
el intra, ainsi que les pouvoiss dont Îls vont investis par l’acte de ln législature de la Floride plus
haut mentionnée ;
Extrait de l’estimation de GEORGE FILLIP MANOUVRIER ct JACOU DE CORDOVA, tous

deux de lu ville de la Nouvelle-Orléans, faite ctassermentée le 19mo jour d'avril 1839; .
“ Que le dit George Phillip Manvuvrier et Jacob De Cordova, estiment et évoluent cunscicutieu -

sement ct honnôtement In propriété connue sous Ienom et appelistion do PArcade de Ia Banque, duns
In ville de la Nouvel!c-Orléaus, & six cent mille piastres, et .
6 Ln propriété connue sous le nom de City Hotel, où Bishop's Hotel, done Ia dite ville de ta

Nauvelle Orténns, à quatre cent vingt mille prastres. Lo. .
+ Leu titres do propriété et les nctions transférés ch confiance aux comtnissaires ei-dessts nom-

més pour la sûreté des porteusa de prix,

MAGNIFIQUE PROJET!! !
L'Arende—266 pieds» 5 pouces, 4 lignez, sur lu rue Magazine ;

i01 pieds, TE poures,y sur Ja rue Natchez ;

 

 

 

1 prix.

 

126 pieds, 6 poucez, sur In rue Gruvier—Louéo environ dollars.
337,000 que année.—Evaluée à 700,000

1 prix. City Hotel—162 pieds, sur la rue Coimmon ;
' y 140 pieds 6 pouces, sur la rue Camp-—Louée $25,000—Evalué à 600,000

{do Muison.—(Joignant ’Arcade) No, 16, 21 picds, 7 pouccs de front, sur la
rue Natchez.—Louée $1200—Fvalude & 20,000

| do do (Joignant I*Arcade) No, 18, 23 piels de front surla sue Natchez. ;
Touée $1200-—Fvaluée à ta de front \ Nat 20,000

1 do do Joignant l’Areade) No, £0), 23 pieds de (vont sur la rue Nate
crestous S200Exahuée à . 20,000

1 do do No. 23, cuine Nord-Est des rues Basin ct Customlouse ; 40 pieds
de front sur la rue finsin, ct 40 pieds sur la rue Franklin,
sur 127 pieds de profondeur sur la rue Custom llouse,—
Laude #1500—Fraluce A 20,000

1 do do No. 24, Sud-Uucst, coîns des rues Basin ct Custom House ; 33
pleds, 7 pouces, sue In rue Dnsing 32 picds, 7 pouces, sur
colle da Fraukiin, 127 pieds, 103 pouces de profondeur
surle front de Ja rue Custom 1louse,—Luuée $1500—
Eraluée à royal 197 piede, 11 20,000

1 de do No. 339, 24 pieds, 8 pouces sur In rue Royale sur 127 piedr, JL

pouces de profondenr.—Louce $1000—Ervaluée à 13,000
1 do 259 parts actions de Canal Bank $100 ebaquu 26,000
1 de aN da do Conunecclat Bank do- do 20,000

1 do 150 de Mechanic's &Trader**do do 15,000
1 do 100 do City Bank do do 10,000

1 do 100 do do do do do 10,000

1 do 100 do do do do du 10,000

1 de 560 do Exchange Bark do de 5,000
1 de 50 do do do do da -E:000

1 do 25 do Gas Light Bank do do 2,5000
1 do 25 do do do do da 2,6000
1 da 15 do Mcchnnic's & Tradet’s do do 1,500
1do 15 do do a do da . 1,500
90do 10 do chaque de In Loniriana State Bank $100 chaque, ehaque prix

$1000 20,000
10 do 9 do de $100 chaque, chaque prix $200 de Ia Gas Light Dank 2,000
20do 1 do de de dela Bank of Louisiana 20,000
200da 1 do de do dela New-Orlenns flans 20,000

150do 1 do de do da la Union Bank of Florida 15,000

300 prix $1,600,000 

BILLETS $20, POINT DE COUPONS.
Tous les billets avec leurs numéros, ainsi que eeux contenant des prix, seront examinés et scellés

par les commissaires nommés sous l'acte, préa'ablement d leur misc dana les roues. Une roue cons

jendra toux les étos, l’autre jendin Les sir cent prix, et les premiers GOO numéros ‘qui sor-
tigont-auront droit aux pris qui cosrespondrunt, et lce fortunés gagnants de ces prix auront fes pro-

priétés transférées en leurs noms imaédiutement après le tirage, ‘sans inconvénient ctsans aticune
etion !

to Les éditeurs de chaque papier dans les Etats-Unis, dans los Indes Occidentalos, dans le Car
nda, ¢t autres parties des provinces Uritanniques sont requis d'insérer l’avertissement ci-dessus,
comme restant, Juquie PREMIER de décembn prochsin, et du nous envoyer leurs comptes, avec

ti évertissciment. ;
to duetairo rine SYLVFSTER ct Cir, 156 Broadway, NewsYork.

 

POUPEES DE CIRE ET BIJOUTERIE.
Ë Soussignd vient de recevoir par le TORON-
TOtde [ondres, un assortiment étendu de

POUPEES DE CIRE, CITEVAUX OUR BER.
CERct AUTRES IHJOUTERTES ; parmi les pou-
pées ee trouvent, quelques unes des plus grandes qui
nicnt jamais été importées dans Montréal. Le tout
sera veudu à des prix réduits, Hatieraussi tous
les jours un assortiment général de PAPIERS et de
PAPETERIE A LA MODE. Ia en main des lie
vres de comptes pour les marchands de toutes gran-
deure, du meilleur travail, ayant été manolacturés
parla ci devant société de Nichtess et Grahwm

JOSEIH NICKLESS.
No. 4 Nouvelles bitisses des securs, Rue Notee-
ame.
20 mai 1879,

LOTTERIE ne PLANTES wr FLEURS.
M GUILBAULT, 4 Ja demande de plusicurs
| © personnes de Montréal et des cinirons, se
propose de renouveler la lutterie qu’il fit, il ÿ à deux
anse

Celte lotterie consistera en SU6 PRIX, de diffc-
tentes valeurs, cn plantes et fleurs, qui seront dis-
tribuds entre 350 SOUSCHIPTEURS, à raison de
Cinq Chelins le Billet.

Pour les détails, voir les listes de souscription qui
terout déposées, vers le 10 de ce mois, à Phôtel dde
Onn et chez MM. LErroitoNs, FAnxEet Anmoun
et Mastsay, libraires.

3 août, 1839.
J. E. GUILBAULT.

œ

ETABLISSEMENT DE ST. MAURICE
DE ST. PIERRE,

PAR J. CHARLAND.

E SOUSSIGNE vient de s’établir à YAMA.
CHICLHIF, dans le Comté de St. Mnurice,

dansle District des “l'rois-Bivières, dans la Maison
ei-devant oceupée par le Mason ST. Loris, comme
Marchand en gros et en détail pourtout ce qui peus
être dé-iré dans un magasin de campagne, tels que
MARCHANDISES SECICES, EPICERIES et
FERRONNERIEde toutes sortes. El y a en outre,
d'atlaché à l'établissement ane BOUTIQUE DE

FT

FACTUREde SOULIERS et de BOTTES, et un
établissement de TOILE CIREE; on pourra dis-
poser du tout sous le plus court avis ct à des condi-
tions raisonnables pour ARGENT COMPTANT où
& un COURTE CREDIT APPROUVE.

Jo CHARLAND.
21 juillet, 1839. Wf.

EDUCATION CLASSIQUE,
RUE M‘GILL,

JOIGNANT IHOTEL DE LOTTAWA,
N MINISTRE MARIE’ de l'Eglise d’Angle-
terre, rlent de prendre In résidence ci-lessus,

comme ETABLISSEMENT POUR L'EDUCA-
TION d’un nombre choisi et limité d'Elèves corr.tne
externes.
Le cours d'instruction comprendra les classes

Grecques et Latines avec les Mathématiques. Les
langues Française ct Anglaise seront enseignées
avec unc attention spéeinle d’une manière entière-
ment grammatieale. Ja composition Anglaise for-
mera une brancho principale do 'enscignement.

Les classes comprenantl'histoire, la géographie,
la granunaire et l’arithmétique, seront suivies d'a-
prèsles traités etles principes qui ont reçu les suf
frages les plus favorables depuis ces dernières au-
nées et par lesquels les progrès d'éducation dans
ces départemens ont été si matéricllement facilités
et avancés.

El pourra produire los certificate ct les références
les plus satisfaisantes.
Des détails add.tiunnele peuvent ôtre connus à la

résidence de la personne ci-dessus désianée.
La dame de co Ministre enscigue à tn nombro

limité de jeunes demoiselles, comme cx'ernes, Ia
musique, les languos Italienne, Française et An-
glaise, y compris les branches ordinaires d’une édu-
eation accomplie th

BANQUE DU PEUPLE.
ES Actionnaires de la Banque Æn Commun-
dite. Viger, Dewitt et Cie, *‘sont notifies par

les présentes, qu'il a été déclaré, ce jour, un divi-
dende semi-annuel de trois pour cent sur lu montant
du capital versé, payable à leur comptoir, lo ou
après le PREMIER septembro prochain.
Le livre de transfert sera fermé depuis le 15 noût

jusqu'auler septembre, et il ne sera permis aucun
transport de capital durant cet intervalle.

Par ordre des Directeurs,

 
B. 1. LEMOINE.

Cuissicr.
Rue St. François Xavier

14 aout 1830, 8r.

 

MARCHANDISES FRANCAISES.
OUVELLEMENT RECU par los soussignés,

un assortiment choisi de rubans feang is do
gaz, saliné el pour eeinturone, mouchoirs de soie,
ce

ROBERT ARMOUR xt Cir.
[Rue Sy. Part.  10 aout 1839.

|a0

FORGERON,tne BOULANGERIE, une MANU- |}

 

A VENTE PRIVEE:
paquets fer & clous No, 124 15
70 Loites ferblane 1C et IX .

50 do pipes T. D. ,
10 tunnes genièvee de hollande double grain

(un article supérieur.)
AUSSI,

Quelques tonneaux No. 1, fer en barre de Caller.
CUVILLIER ct FILS.

22 Juin 1839,

VENDRE PAR LE SOUSSIGNE :
£XA. 1500 poches toile du pays

2000 aulnes do do
3000 verges étoffe du pays,

J, D. BERNARD, Agent.
20 Juillet, 1830. if

MARCHANDISES NOUVELLES.
L' roussignés ont reçu, parles derniers arriva-

ges du Londres, de Liverpool et de Glasgow,
ut assortiment cousidéralle de MARCHANDISES
SECUES et de goût, qui ont été choisies pour ce
narché.

ROBERT ARMOUR & Cie.
Montréal 29 mai 1839,

 

Marchandises nouvelles à vendre en gros el
en détail.

UX magasins de FELIX MERCURE, No.
PER 120, Rue St. Paul, et sous quelques jours,
{dans la Rue Notre-Dame, vis-à-vis le Paluis de
Justice, un grand assortiment de marchandises sû-
.chesdo guût consistant en cotous, tuiles, laînes et
| soiries de toutes Jes qualités et couleurs, csquelles
* ont été «oigueusement choisies en Angleterre par lo
| rourigné etan débarquement des vaisseaux orri-
vans duns lo port de Montréal,

FELIX MERCURE.
Montréal, 2 mai 1839. tf,

 

 

 t
SAINT MAURICE AND SAINT PETERS
| ESTALLISHMENT,

BY J. CHARLAND,
+ FQNILE SUBSCRIBER has established himself at
‘ VAMACUICHE, in the County of St, Mau-
*fice, în the District of Threc-ltivers, in the house
formerly occupied by Mason St. Louis, as

J WHOLESALE and RETAIL STOREKEEPER
«fur everything that can be expectedin n° Countr
i Store : such ns DRY GOODS, GROCERIES,
HIARDWARD of every sort 3 besides are attached

ja BLACK SMITNS STIOP, à BAKERY. SHOE
, and BOOT MAKERS SHOP and OÙ, CLOTIE
FACTORY 3 the whole 10 be disposed of, at short
notice and on reasonable terms for CASIL EX-
CHANGE, or short approved CREDIT,

Jo CHARLAND.
July21, 1829, W

 

AVIS.
Ho douné par cos présentes, que le soussigné
A n'est en aucune marcère lié pour le paiement

dun BILLET  PROMISSOIRE, donné par
CHARLES NOEL «Lt BENNOIS,

CHARLES GRANT.
Ste. Cutherine, 1-1 août 1839, 3i

AVIS.
iME MUDON, curateur duerment élu pour

exécuter le testament solemnel de défunt JEAN
PF... U. Bossus Lioxats, en ann vivant Médecin
du St, Alhanase, pric tous ceux qui doivent à la
dite succession, de venir payer à loi on au Notaire
soussigné, el fous cenx envers qui la dite succession
est endetlée sont priés de présenter leurs comptes,
pour êtreliquidés d'aprés le partage qui en sera fait
dans trois mois de ecite date.

E. CLEMENT, N. P.
St, Mhanase, 18 Juin 1839, Jin,

 

 

4 EORGESMILLIE prévient respectucusemert
le public quit pratique sa profession de DEN-

TISTE mécanique, dans la maison Nu. 24, rue No-
tre-Dame, près de chez M, BOURNE,le graveurs
oùil fera toutes les opérations qui dépendent de sa
profession :

Les Dents minérales incorruptibles, sur plaques
Wor posées d’après la méthode Ia plus approuvée.
H plembe les dents cariées et (ail toutes les opéra-
tions dentales, avec le soirs le plus particulier.
G,S. espire que son attention à ectte branche lui

attirera Ia faveur du pulsdic,
Montréal 12 juillet, 1839.—tf

 

JARDIN BOTANIQUE DE GUILBAULT.

N trouvera constamment à cet établissement
on assnrtiment considérable de plants com-

prenant an dessus de CINQUANTE MILLE ess
pèces tels : que pomanicrs, poiriers, prunicrs, ceri-
tiers (1 arbres forresticrs assortis ; arbustes d'or-
nemeuts, plantes vivaces, plantes bulbeuses, *ct
CINQ MILLE pots de fleurs assorties, dans le
meilleur ordre poss.ble pour la décoration dus appar
temenis.

La collection étant la meillenre et la plus consi-
dérnble dans les Conndax, met les propriétnires à
portée de rendre, à très bas prix, ponr ARGENT
COMPTANT où dun CREDIT APPROUVE*

Les ordres scrout ponctucliciment exécutés,
Les lettres doivent être affrauchies.

AUSSI:
12 à 15 MILLE muriers Llanes, morus alba,

pour la nourriture duver à soie; des rensciznements
sur la culture du murier et sûr les soins pour l’édue
cation des vers, seront dounés avce plaisir, en s’a-
dressant à MONSIEUR GUILBAULT ; cette
plante étant propre aux haics où clôtures vives mé-
rite l'attention des propriétaires.

3 Août 1839, tf

COLLEGE DID CHAMBLY.
À rentrée des Classes du ce Collégc se fera le

A QUATRE Septembre prochain.
14 août 1839.

 

a

 

CONDITIONS DE L'AMI DU PEUPLE.

Co journal paraît deux foix par semaine, lo Mer-
eredi et le Samedi, matin. Le prix de l'abonnement
est de 204. par année, payable par SEMESTAK et d'a-
tance, non compris les frais de port. Ceux qui veulent
discontinuer sont obligss d'en donner avis un mois

avant leur semestre éehu et de pnyer leurs arrérages,
On s'abonne an bureau, ruc St. Nicolas, derrière
la Banque du Peuple et pros Ia rue St. Paul,
On ne'recait pas de souscription pour moins de

six mois.

Prix nes ANNONCES.—Six lignes et audessaur,,

Ze. Gd. et pour chaque insertion aubséquente 7d ;
dix lignes et au-dessous 3s. -Ld. et 10.1. pour chaquo
insertion sulséquente 3 au-dessus de dix Signes dl,

par ligne pour la première insertion et 1d. par
ligne pour chaque insertion subséquente,
XI"Nous publicrons les annonces qui nous seront

adressécs, jusqu'à co que nous ayons reçu ordre de
discontinner.

N.I. Darénavant aucune annonce ne sera publido
plus de fois que Yordre ne comportera.

 

Imprimé «& publié Jo Mcreredi et Samedi de
ehaque semaine par JOIEN LOVELL, Peayiiétaire,
rue $1, Nicolas.  

 

 


